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REMARQUES 

S U R L A ; 

» 

NOBLESSE, 

Dédiées aux assemblées provinciales « 

Par M. MaoUard, Généalogifte. 

SECONDE ÉDITION, 

avec supplément, dis s eriatioks , 
ÈT notes historiques. 


Omnes boni fempcr NoBILITATI favemus , te quu utile elt 
Relpublicæ nobiles hommes effe dignos majoribus luis , & qui» 
• * valet , apud nos , Clarorum homiriam &e béni de RcpublicX 
tncritorum memoria , etiam mortuorum. 

Cicero , pro P. Stxtio. i as. 


A PARIS, 

Chez Lamy, Libraire , Quai des Auguftlns* 
Et Gattey, Libraire , au Palais Royal. 
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Nota. Les perfonnes qui délireront fe pro- 
curer cet ouvrage, franc de port, par la porte, 
s’adrefferont à l’Auteur, rue Favart, & affran- 
chiront la lettre & l’argent. 

Prix 5 livres y broché. Le Supplément f épar ê 
pour les perfonnes qui ont la première édition 
3 livres 10 fols. 
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A NOSSEIGNEURS 

LES DÉPUTÉS 

AUX ASSEMBLÉES PROVINCIALES. 

% 

messeigneurs * 

C 3 E s T fous vos aufpices que doit 
naturellement paroître un Ouvrage où. 
V Auteur fe propofe de mettre chaque 
citoyen à fa place ,* d’abolir des préro- 
gatives ufurpées & des privilèges onéreux 
au refe de la Nation. 

Il ne s’agit point ici d’une opération 
fifcale , préfentée fous des couleurs éblouif 
fautes , pour exagérer la grandeur du mal 
& adoucir l’amertume du remede. On ne 
veut que faire fortir l’ordre , du cahos ,■ 
rendre fans partage aux enfans de la gloire 
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ËPITRE DÊDICAT. 

les honneurs ufurpés par les enfans de la. 
fortune ,* allumer dans toutes les clajfes 
de citoyens l’émulation de mériter des 
difiinclions qui, trop prodiguées , tombent 
dans l’avilijfement j & partager les hon - 
neurs de la patrie entre la valeur armée 
& l’hérdifme pacifique. 

Mes seigneurs , quand un Roi , 
pere & citoyen , vous fait dépofitaires des 
defiinées de fon peuple ,* c’efi à vous que 
la gloire de réformer les abus efi réfervée. 
C’efi: à ce titre que je vous confacre les 
fruits de mon travail. Votre fujfrage fera 
ma plus glorieufe récompenfe. 

Je fuis avec un profond rejpecl , 

MESSEIGNEURS, 

Votre très-humble & frès- 
obéifiant Servi'eur # 

M A u G A R D. 
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AVERTISSEMENT. 


Ma délicatefle, mon relpeét 
pour les Minières éclairés qui ont 
examiné 8c approuvé mon ou- 
vrage , m’interdifant la liberté 
d’y faire aucun changement, je 
dois le mettre au jour, tel qu’il 
eft forti de leurs mains, 8c fur- 
tout avec les correélions que 
Ms r . le Comte de Brienne , Mi- 
niftre 8c Chef du Confeil de la 
Guerffe , qui a- lu lui - jnêmè k 
manufcrit x >, avec ta pliisfçruphlhcfe 
attention , & qui y a trouvé des : 
/ vues judicicufes , ( ce font fes ex- 
preflions ) a bien voulu prendre „ 
la peine de faire aux Chap. XI, 
XII 8c XIII du Supplément : 
elles ne peuvent que rendre ces 


trois Chapitres plus dignes de 
• "attention du public. 

J’ai donc le plus grand intérêt 
à prendre des précautions pour 
empêcher les contrefaçons 8c 
éditions clandeftines , dont le 
moindre défaut efh i’incorreélion. 
En conféquence je déclare que 
je défavouerai les exemplaires qui 
ne porteront pas ma ïignature , 
telle qu’elle eft ci-deftous 8c fur 
le manufcrit original , qui eft 
dépofé au Bureau de la Librairie. 



\ 
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PRÉFACE. 

Lorsque j’ai publié mes Remarques 
fur la Noblejfe , je me fuis attendu à les 
voir critiquer , déchirer tnême % : parce 
qu’il n’eft pas poffible de propolèr ïe 
bien général, fans toucher un peu aux' 
intérêts de quelques particuliers. Le 
pouvoir arbitraire des uns attaqué_ 
avec des armes auxquelles il eft dif- 
ficile de réfilier , l’amoür propre des 
autres blelfé, dévoient fans doute fe 
réunir pour fufeiter des obftacles à fé- 
tablilfement d’un Tribunal qu’ifs ont 
tant à redouter. 

Mais pouvois - je foupçonner que • 
l’on attaqueroit ma perfonne , que l’on 
interprêteroit défavorablement, auprès 
des Minières > le motif qui m’a déter- 
miné à communiquer mes idées au 
public ? On a voulu me rendre odieux 

a ij 
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iv PRÉFACE. 
parce qu’on s’eft imaginé qu’en fai- 
fant méprifer l’Auteur, on parviendrait 
plus aifément à faire méprifer fon ou- 
vrage. « Ce n’eft qu’une belle appa- 
» rencc ( a-t^ôn dit ) : cet homme , 
» qui a veut paraître fi zélé , n?a fait 
» que cacher , fous des vues d’utilité 
» publique , des vues d’intérêt per- 
» fonnel ; puifqu’il vient d’acheter la 
» charge de Roi-d’Armes de France , 
» pour devenir l’ame du Tribunal 
» héraldique , fuivant les prérogatives 
» de cette charge ». 

Pour démontrer la faulfeté de cette 
aflcftion , je prie le leéleur de jetter 
un coup d’œil fur le Chapitre IV du 
Supplément , qui étoit achevé avant 
que j’euilè la moindre connoiffance de 
cette imputation. 

Quelle fera votre indignation , 
lorfque vous lirez ce que je viens 
d’écrire, ô Gentilshommes 4 dont la 
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PRÉFACE. v 
fortune ne répond point à l’élévation 
du rang dans lequel votre nailfance 
vous a placés ! Ne vous ai - je pas 
donné, dans toutes les circonftances, 
des preuves fignalées de mon définté- 
reffement ? Ai-je jamais hélité à me 
livrer entièrement aux travaux les plus 
pénibles lors même que j’étois alluré 
que je ne pouvois en efpérer d’autre 
récompenfe que la douce fatisfaéHon 
d’avoir été utile ? C’eft vous que je 
charge du foin de ma justification. 
Vous apprendrez à mon détracteur , 
k qui je ne reproche que de l’inconli- 
dération , & qu’un peu plus d’expé- 
rience rendra peut-être plus réfervé, 
que ce n’elt point par des propos , 
hafardés légèrement , qu’il faut dépri- 
mer fes rivaux ; mais en faifant mieux 
qu’eux. 

Il fe feroit fait beaucoup plus d’hon- 
neur , li mettant à l’écart lui-même- 

a iij 


vj PRÉFACE. 
tout interet perfonnel, & avouant non- 
feulement que j’ai dit la vérité, mais 
encore que les abus que ]’ai relevés 
font tels qu’il n’y a pas un inftant à 
perdre pour les réformer , il avoit 
propofé un moyen plus (impie , plus 
efficace & plus expéditif, que celui 
que j’ai fournis au jugement du 
public. 

Falloit-il auffi, pour le déprécier, 
aceufer d’avance les membres refpec- 
tablcS d’un Tribunal , objet des vœux 
de tous les vrais nobles, d’un Tribu- 
nal qui n’exiftp pas encore , & qui , 
peut-être n’eft pour ceux qui défirent, 
qui efperent de voir réalifer ce pro- 
jet, que la douce illufion d’un mo- 
ment ? 

Le pouvoir arbitraire dit .* « Je 
» pourroîs me tromper ; mais je ne 
» me tromperai jamais : je pourrois 
v vexer; mais je ne vexerai point : 
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PRÉFACE. vïj 
n je pourrois être injufte ; mais je ne 
» le ferai point : un avantage bien 
» pïus précieux encore , c’efl que 
» toutes mes opérations l'ont enfeve- 
» lies dans le plus profond fecret ; 

» rfiais qui alîurera à la Noblefïe que 
» le fecret fera fidèlement gardé , 

» lorfqu’il fera confié à un Tribunal 
» nombreux»? 

L’indécence de cette queftion efl 
révoltante. Il y a bien des Cours 
Souveraines en France :#peut-on en 
citer une feule dont les délibérations r 
lorfqu’elles ont dû être tenues fecretes , 
aient éic divulguées par findifcrétion 
de quelques-uns de fes Membres ? 
Leurs Greffes ont-ils jamais été accef- 
fibles à la maligne curiofité ? 

Mais quel efl: donc ce fecret fi 
important , qui ne doit jamais erre _ 
divulgué? Je fais bien qu’il n’efl pas 
needfaire , qu’il ferait même indécent 

a iv 
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viij PRÉFACE. 
de dire à tout le monde que l’aïeul ou 
le bilaïeul de tel grand Seigneur qui, 
par Ton mérite, ell parvenu aux Di- 
gnités les plus élevées , a été anobli 
par une charge de Secrétaire du Roi 
ou autrement. 

On doit refpeéèer l’homme en place : 
on ne doit voir en lui que la fubli- 
mité de fon génie, l’importance de 
Tes fervices & de Tes fondions , qui 
l’égalent à tout ce qu’il y a de plus 
illuftre par 1% nailfance. S’il eft obligé 
de faire l’aveu de fon origine, pour 
juftifier fa Noblefle ; ne le fera-t-il 
pas avec plus de confiance h un Tri- 
bunal , qu’à un fimple particulier , 
infiniment au - defious de lui ? Au 
relie il faudroit qu’une Noblefle fut 
bien nouvelle pour que , dans une 
recherche générale , un Gentilhomme 
qui occupe un rang diftingué , dans 
la Magillrature , à la Cour, ou dans 
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PRÉFACE. 

I es Armées , foit obligé d’en montrer 
le titre primitif. 

Cent années de poiïeffion de qua- 
lité cara&ériftique de Nobleflc avec 
des fervices, foit civils, foit militaires, 
ou poffeffion de fiefs, difpenfent de 
reprélènter un anoblilfement, & lorf- 
qu’il ne s’agit que d’être enregiftré 
dans les catalogues des Nobles , on ne 
peut être contraint k prouver davan- 
tage. Alors on y eft inféré , avec tous 
fes titres d’honneurs & toutes fes di- 
gnités , fans aucune mention des 
ancêtres. AlTurément il n’y a aucun 
inconvénient à ce que des catalogues 
faits de cette maniéré foie nt rendus 
publics : le bon ordre même l’exige. 

Je conviens qu’imprimer les cata- 
logues des vrais nobles, c’efl: divulguer 
le fecret des faux. Mais des ufurpateurs 
méritent - ils quelque confidération ? 
Quoi ! on imprimera , on affichera 


* PRÉFACE. 

l’arrêt de condamnation d’un malheu- 
reux qui a volé un écu , parce que des 
hommes durs lui ont refufé une livre 
de pain : & on n’imprimeroit pas , 
on n’afïîcheroit pas l’arrêt de condam- 
nation d’un orgueilleux , qui , au mé- 
pris de l’autorité fouveraine , a volé 
un titre infiniment plus précieux que 
routes les richeffes , &c n’a pas eu 
honte de faire fupporter à la clafle la 
plus indigente la part de tribut qu’il 
devoit à l’État 1 Je fais que les ufur- 
pateurs ne doivent pas être traités tous 
avec la même féverité : j’ai agité cette 
matière dans le Chapitre XV du 
Supplément. Mais celui qui efl dans 
le cas de fubir toute la rigueur de la 
loi , n’eft pas digne de ménagement. 

Je pafie à d’autres objections. Elles 
font contenues dans une lettre datée 
de Dordrecht , 4 Novembre 1787, 
inférée dans le journal littéraire & des 

' • s * 
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PRÉFACE. xj 
Sciences d’Amflerdam (i) que je vais 
tranfcrire. 

» Les Remarques fur la Noblejfe , 

» par M. Maugard , font bien écrites ; 
» l’Auteur eft fenfé , bon citoyen , 6c 
» 6c connoît k fond ce qu’il traite ; 
» mais quoique fes vues foient bonnes , 
elles font naître des doutes, & voici 
» quelques ob jeétions que j’ai k lui faire. 

» i°. Tout novateur, voulant chan- 
» ger une chofe reçue ou tolérée, doit 
v -être fécondé, fi les changemens font 
juftes, par la partie la plus plus puif- 
fante delà nation, ou par le chef de cette 
» nation ; fans leur fanélion , il feroit 
» en butte k fanimofité de ceux que 
» fes opérations auroient pu lézer : les 
» Affemblées Provinciales, auxquelles 
» M. Maugard a dédié fes Remarques , 
» ont-elles adopté fon plan de ré- 

i 

(i) Quatrième Trimeftre 1787, pages 244 & 
fuivantes. 
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xij ,P R È F A c E. 
jj forme? c’eft ce que nous ignorons, 

jj z°. II femble que M. Maugard 
jj n’efl point d’avis , que les enfans 
jj de ceux qui ont acheté des charges 
jj qui donnent la NoblefTe au premier 
jj degré , jouiflent de fes privilèges, 
jj Quoi ! un homme a verfé dans le 
jj Tréfor Royal une fomme ftipulée 
jj par les déclarations du Roi, pour 
jj acheter une charge, qui donne à 
jj fes enfâns les droits & privilèges. 
jj de la NoblefTe , ceux-ci en feront 
jj privés. II faudroit au moins les rem- 
jj bourfer , puifqu’on veut les faire 
jj rentrer dans la claffe des non- 
» exempts, 

jj 3°. M. Maugard dit avec raifon , 
jj qu’un feul homme ne peut être 
jj chargé des différentes preuves , 
jj qu’on exige en France : ce qu’if 
jj rapporte là-defTus paroît très-plau- 
jj fible; mais cet homme a fans doute- 
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PREFACE. xiij 

99 des coopérateurs dont l’érudition , 

& furtout la prcbité font connues. 

» Si cela n’eft pas ; ne feroit-il pas 

99 ne'ceflaire de partager Ton travail 

» entre plufieurs Ge'néalogiftes qui 

99 feroient chacun leur partie, indé- 

9 9 pendamment l’un de l’autre ? 

4°. Les degrés de Noblefle où 

M. Maugard veut la placer , pour 

» ainfi dire , par étage , étoient bons 

» du tems du Gouvernement féodal , 

» incompatibles dans un Etat Monar- 

» chique, & tel eft celui de France. 

9 ) Claflèr la Noblefle , c’efl: humilier 

« une partie de ce corps refpectable , 

99 en voulant élever Fautre ; c’efl: 

» mettre des entî entre les indi- 

► 

99 vidus qui le compofent, enfin c’efl: 
99 caufer un fchifme entre eux. 

» 5°. Quoique l’établiflement d’un 
99 Tribunal Héraldique paroifie nécef- 
99 faire , d’après ce que dit M. Maugard 



xiv PREFACE . 

» & les exemples qu’il rapporte , en 
y> parlantde l’Angleterre, de la Suède & 
j> des Pays bas Autrichiens: on peut lui 
» objeéter que la conftitution légiflative 
33 des lieux & pays qu’il cite , pour 
33 appuyer Ton deffein , eft tout-à-fait 
3 ) différente de celle qui fert de bafe 
33 aux coutumes Françoifcs , touchant 
» cette partie, qui clt fans doute la 
33 plus intérefîante pour la majeure 
33 partie de Tes habitans : ce qui lui 
33 fera éprouver beaucoup d’oppoli- 
33 tions , foit de la Chambre des 
33 Comptes, foit de la Cour des Aides, 
33 & même des Cours Supérieures. II 
ï) femble incertain que MM. les Mare- 
« chaux de France , déjà affez occupés 
33 de leur Tribunal, voulurent prcfi- 
33 der à celui que veut établir M. 
33 Maugard , ■ & que les Cavaliers de 
» la Maréchauflêe fe prêtaffent de 
33 bonne grâce & gratis , à porter 
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PREFACE . 

« les ordres & les aflignatiôns du 
» Tribunal Héraldique ». {Je fupprime 
ici plus d’une page, où F Auteur parle , 
aujji librement que véridiquement , des 
abus criminels qui fe font commis , /ors 
des dernieres recherches y & dont il a 
des preuves par écrit , qu’il offre de me 
faire paffer. Il craint que quelques per - 
fonnes , intéreffees à ce que ces myjlercs 
d’iniquité reflent enfevelis dans les té- 
nèbres y ne foient fous mains mes enne- 
mis y & ne faffent tous leurs efforts pour 
faire avorter mes deffeins , qu’il honore 
de Tépithete de patriotiques ), 

» 6°. Quand même ce Tribunal 
» auroit lieu , Ton utilité ne pourra 
» compenfer les dépenfes qu’il coûte- 
» roit à l’État ; dépenfes qui feroient , 
» confidérables , vu le grand nombre 
» d’Officiers dont ce Tribunal doit 
» être compofé. Ainli l’établiffement 
» que propofe M. Maugard aura peut- 



xvi PREFACE „ 

» être le fort de tous les fonges deÿ 
» hommes de bien , furtout lorfque 
ï) ces fonges font pour corriger & 
» déraciner les abus. Le mauvais état 
» des finances, qui force les François 
» k l’économie , fera toujours un 
» obftacle k l’exécution du projet de 
» l’Auteur des ' Remarques fur la 
v> Noblejfe , & il ne pourra être levé 
» que quand l’ordre y fera rétabli. 

» Voila, Meilleurs, les objections 
» que la première le&ure du livret 
» de M. Maugard m’a préfentées. Je 
y> crois qu’il n’en fera point fâché, 
» puifque je fuis autant ennemi que 
» • lui des abus qu’il combat , avec 
» autant de force que de courage. 
» Dans fes momens de loifir je le 
» prierois de confulter le manuferit 
y> allemand de Philippe Spener , inté- 
y) tulé : Rccht und vorçung das Herald - 
» Wappen Schild, qui fe trouve Biblio- 
thèque 
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R R E F A C E. xvif 
» Bibliothèque de Bourgogne , à Bru- 
» xelles : il y trouvera beaucoup de re- 
» cherches curieufes & rares fur les di- 
» gnitésféculieres &eccléfiaftiques, la 
» Noblefle & les Rois-d’Armes , chez 
» toutes les Nations du monde ». 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Signé P. C. M. P eur . ( Pqflcur ). 

Ces obje&ïons , comme on le 
voit, font d’un homme qui fait preuve 
d’honnêteté & d’impartialité tout-k- 
ïa-fois, & qui paroît craindre que 
l’exécution de mon plan ne foit con- 
trariée par des hommes puiflans , & 
n’ait pas lieu. Celle k laquelle j’ai déjà 
répondu décele quelqu’un qui a des 
raifons pour defirer que l’on n’établifle 
point de Tribunal Héraldique, & qui 
cherche k infpirer de la défiance contre 
les membres qui le compoferoient» 

k 


' scv'ilj PREFACE. 

Je vais reprendre ces objections & 
y répondre , dans le même ordre qu’elles 
ont été propofées. 

/ 1°. Lorfqu’une choie reçue , ou to- 
lérée, eft abfolument mauvaife , con- 
traire à l’ordre public, aux vrais prin- 
cipes qui conftituent une Monarchie, 
où la confufion des rangs , l’ufurpation. 
des titres & dignités font un attentat 
commis contre l’autorité fouveraine : 
elle ne peut être légitimée ni réputée 
bonne , eut-elle été tolérée pendant 
plufieurs liecles; parce que ce qui eft 
vicieux dans Ion principe ne peut 
jamais cefler de l’êtie : c’eft une ma- 
xime dont la vérité eft reconnue par 
tous les Jurifconfultes , tant anciens 
que modernes (i). Or les abus que 
je dénonce à la nation , en parlant 

(i) Quod initio vitiofum ejl , non potejl trallu 
temporis convaUfcer*. L. 29. Dig. de Regulis 
juris. 
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PREFACE. xix 
à Tes légitimes repréfentans , font de 
cette efpece. Ils terniffent la fplendeur 
de cet Ordre qui en eft la partie la 
plus puiflante & qui en fait le plus 
ferme appui : ils portent atteinte aux 
droits & à l’autorité du Monarque. 

J’ai donc lieu de croire que la 
réforme que je propofe , qui eft jufte 
& qui n’eft point un changement , 
fera fécondé , non-feulement par cette 
partie puiflante de la nation , mais 
encore par le chef de cette nation , 
dont le bonheur eft l’unique objet de 
fa follicitudc. Au moins applaudiront- 
ils k mes vues : elles ont été pures 
& honnêtes. Les Miniftres , à qui 
mon ouvrage a été communiqué , 
v avant fà publication , auroient - ils 
permis de le répandre > s’ils avoient 
remarqué que j’en eufle eu d’autres ? 
Us auront p® trouver quelques défauts 
dans mon plan ; mais ils fàuront bien 

üj 





Xx ? R E F A C J?, 

en les corrigeant, lui donner la per- 
fection dont il peut être fufceptible. 

Déjà quelques Affemblées Provin- 
ciales ont lu mes Remarques. Les 
lettres que j’en ai reçues , & que 
je rapporterai à la fuite de cette 
Préface, me perfuadent qu’elles les ont 
goûtées. Je démontrerai , dans le 
Supplément, que c’eft à elles à deman- 
der & à folliciter vivement la réforme 
que je propofe , de quelque maniéré 
que l’on s’y prenne pour la faire. 

La protection de la Nobleffe & des 
Aflemblées Provinciales , la toute- 
puifTance même du Roi, ne peuvent 
me garantir de l’animofité de ceux 
que mes opérations , ou celles aux- 
quelles j’aurai donné lieu , pourront 
lézer : je le favois , avant d’écrire ; 
mais cette confidération devoit-elle 
me r etenir ? Un homme • qui n’a 
point d’ambition , qui a fupporté ave© 


? RE FA C E, xxj 
courage tous les coups imprévus de là 
fortune , qui n’a rien à fe reprocher , 
na rien à craindre : 

Si f raclus illdbatur orbis , 
Impavidum ferlent ruinai , 

l°. Il faut que je ne me fois pas 
exprimé aiïez intelligiblement, au 
fujet des anoblis par charges (i), 
puifque l’on a pu foupçonner , que je 
ne fuis point d’avis que les enfans de 
ceux qui les ont achetées jourflent des 
privilèges de la Nobleffe. Il ne m’eft 
jamais venu dans la penfée de pro- 
pofer une chofe auffi injufte : & je 
croyois que l’on me comprendroit 
allez , lorfque j’ai dit qu’un contrat 
par lequel on acheté la propriété d’un 
bien , d’un privilège , en un mot d’un 

(i) Page* 34 & jj des Remarques. . 

b iij 
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droit quelconque, ne peut être annulle , 
que du confentement de l’acheteur & 
du vendeur. 

Je fuis fi éloigné de propofer que 
l’on prive de la Noblefle les enfans de 
ceux qui l’ont acquife par charges, ou 
autrement; que j’ai toujours regardé 
comme l’injuftice la plus criante ia 
révocation des anoblifîemens. 

Je ne puis pas concevoir qu’il fe 
foit trouvé des Miniftres qui aient pu 
croire , qui aient pu perfuader à leurs 
Maîtres , à des Rois dont les a&ions , 
dans toutes les circonftances , mais 
plus particuliérement encore Iorfqu’il 
s’agit de rendre à chacun ce qui lui 
appartient, doivent être marquées au 
coin de la plus fcrupuleufe équité ( i ) , 
que leurs engagemens doivent être 


(0 In omnibus qui de m , maximè tamen injure » 
aquitas fpeiïanda ejl. L. <)o. Dig. de Regulis 
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moins facrés que ceux de leurs fujets : 
qu’il cft en leur pouvoir de retirer la 
chofe vendue, & de garder le prix de 
la vente. 

Quoi ! dans un moment de crife , 
on vendra quelques milliers de Lettres 
de Noblefle ; & fi-tôt que le bofoin 
urgent ceflèra on les révoquera & on 
ne rendra pas l’argent ! On craint de 
troubler , ou feulement d’inquiéier 
des ufurpjfeurs de NoblefTe ; & on 
ne craint pas de dépouiller de ce pré- 
cieux privilège celui qui l’a acquis r 
de bonne foi, au prix d’une partie 
de fa fortune , qu’il a facrifiée aux 
befoins de l’Etat ! Quand même on 
lui rendroit lafomme qu’if a débourfée, 
n’auroit - il pas encore fujet de fe 
plaindre ? « Falloir - il ( pourroit - it 
» dire) me tirer de mon obfcurité^ 
» pour m’y replonger , avec humi- 
» liation, un inflant après? Ne favie^ 

b iv 
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» vous pas que priver de h Nobîeflê 
» celui que vous en avez honoré , 
» c’eft le dégrader, c’eft îe rendre 
» l’objet du mépris des citoyens , 
» dans la clafTe defqnels vous voulez 
» le faire rentrer » ? 

N’eft-ce pas en effet lui préparer 
le fort du Geai bafoué , berné , jifflé , 
moqué par les paons & par fes pareils 
mis à la porte . A dire vrai , je ne crois 
pas que l’on puiffe ainfi fe joiâr de l’état 
d’un citoyen honnête. Le Roi Philippe 
le Hardi ne le croyoit pas non plus. 

Deux jeunes gens , de condition 
honorable, mais non noble , avoient 
demandé indifcrettement la Chevalerie 
à deux Seigneurs, qui n’ayant pas le 
pouvoir de conférer la NoblefTe, ni 
parconféquent celui de faire d’un rotu- 

y 

rierun Chevalier , avoient néanmoins 
acquiefcé à leur demande. Cette promo- 
tion étoit illégale : la Loi prononcort 
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line peine infamante contre ces nou- 
veaux Chevaliers ; mais la bonté du 
Monarque aima mieux pardonner, & 
légitimer , par des Lettres de confir- 
mation , cet aéte illégitime. Ils furent 
condamnés à une amende par arrêt du 
Parlement de Saint Martin ii8i: 
& demeurerait ce néantmoins Chevaliers: 
pour ce qu’il les eujl fallu dégrader (i). 
Eh ! j’aurois pu , ayant fous les yeux un 
pareil exemple de démence , je dis 
plus , de répugnance à prononcer la 
dégradation , lors même qu’elle eft 
ordonnée par la foi, j’aurois pu propo- 
fer de dégrader, de priver delaNobleffe 
ceux dont les peres l’ont acquife 
légitimement! 

J’ai feulement voulu faire obferver 
qu’en anobliflant par charges 150 pér- 
fonnes au moins par année , on multi- 


£1) Papou, liv. V, titre IV, arrêt II. 



xxvj PRÉFACE. 
plioit trop le nombre des privilégiés : 
que cette maniéré d’anoblir avoit un 
autre inconvénient, en ce que l’anoblit 
fement cefToit d'être la récompenfe des 
fervices & du mérite , & parconféquenc 
ne pouvoit plus être un motif d’enau- 
îation. 

J’ajouterai qu’en créant ce nombre 
exceiïifde charges qui confèrent la no- 
blelTe,fans exiger même ni réfidence 
ni fervice , les Roisfe font, en quelque 
façon , privés d’une de leurs plus belles* 
prérogatives , de la précieufe faculté 
d’anoblir gratuitement celui qui aura- 
bien mérité de l'Etat. S’il paroît defirer 
cette récompenfe flitteufe , on lui dit 
froidement , acheté^ une charge. S’il ne 
fe rebute point & qu’enfin il obtienne 
cette faveur ; le Parlement , au lieu 
d’enthériner fes Lettres , lui répétera , 
acheté ^ une charge. 

Que l’on diminue donc le nombre 
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des anoblis par charges , pour aug- 
menter celui des anoblis pdur fervices 
rendus. Cela peut fe faire de deux 
maniérés : ou en exigeant trois degrés 
de fervices rendus dans une charge qui 
conféré la Nobleiïè : ou en fupprimant , 
pour l’avenir feulement , une partie de 
ces charges , la plupart inutiles ; de 
forte que , dans l’un ou l’autre cas , 
il n’y ait par année qu’environ i o 
anoblis par charges & 4 o anoblis pour 
fervices rendus. II en réfulteroit un très- 
grand bien : & il n’y aurait que 5 o nou- 
veaux nobles au lieu de 1 5 o. 

» Mais ( me difoit un jour un 
favant académicien avec qui je caufois 
de mon plan & qui eft de mon avis 
fur tous les points ) » fi vous retranchez 
s> 100 anobïiftèmens par année , vous 
» P ri f#fe tréfor royal de cent fois mille 
» écusqui y font verfés, pour droit de 
marc-d’ordecescent anoblifTemens. 

Cela eft vrai : mais qu’eft-ca qu’une 





xxviij 'PREFACE. 
perte de çent mille écus pour l’Etat? 
N’eft-elle p*asbiencompenfée parl’avan- 
tage qui réfultera de la fuppreflion ' 
de ces cent anobliffemens? 

Au refte cette perte n’eft qu’ap- 
parente. Si l’on réforme l’abus de Ce 
titrer, de fon autorité privée, de Marquis 
Comte , Vicomte, Baron , Chevalier ; 
il faudra bien que ceux qui voudront des 
titres demandent des Lettres-Patentes , 
& payent le marc-d’or , pour leur nou- 
« velle dignité. Aflurément la recette 
annuelle excédera cent mille écus. 
Ainfi il ne réfultera aucune perte de 
cette grande diminution d’anoblilfe- 
mens annuels ; fi la réforme s’étend fur 
tous les abus. 

Je ferai encore une réflexion fur les 
révocations & rétabliffemens de 
privilèges , dont nous avcfeâ tant 
d’exemples ; c’eft que rarement on a 
égard au motif de la conceiïion primi- 
tive : Par exemple, perfon ne n’ignorc 
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à quelle extrémité s’eft trouvé le Roî 
Charles VII. Les Anglois l’appeHoient*, 
par dérifio§, Roi de Bourges , parce que 
cette ville étoit la feule retraite fûre, qui 
lui reftât dans fon royaume : le courage 
& la fidélité des habitans furent lut 
conferver cette place fi néceflaire 
ce qui fut caufe du recouurement & 
Jauuement dudit royaume. Le Roi Louis 
XI , dont je viens de rapporter les 
paroles , voulant récompenfer conve- 
nablement un fervice de cette impor- 
tance , anoblit les Maire & Echevins 
de cette ville & leurs fucceffeurs , par 
Lettres données à Ermenonville , ait 
mois de Juin 1474. 

Environ ao ans après ] le Ror 
Charles VIII, paflant k Lyon , avec la 
Reine fon époufe , y fut reçu comme 
tout Roi des François feroit accueilli dans 
chaque ville de fes Etats , où il palferoit , 
je veux dire qu’en cette citconftance les 
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habitans de Lyon s’acquittèrent d’un 
devoir qui n’étoit pas pénible à rendre. 

II ne s’agiffoit pas de défendre , de 
conferver , au prix de leur fang , une ville 
le feul boulevard de, la France ; mais de 
témoigner toute Tallégreflè que devoit 
caufer à des fujets affe&ionnés la pré— 
fence d’un Roi chéri. Cependant le 
Monarque , touché des marques d’atta- ' 
chement qu’on lui donne , anoblit les 
Officiers municipaux & leurs fucceffeurs 
& leur en fait expédier les Lettres, avant 
de fortir de la ville : elles font du mois 
de Décembre 1495. 

En 1715 on fuprima la Noblefle 
d’Eche vinage, en général : en 1 7 1 8 les 
Officiers municipaux de Lyon follicitent 
& obtiennent le rétabliflèment de leurs 
privilèges ; ceux de Bourges ne purent 
jamais l’obtenir. La juffice ne doit-elle 
donc pas préfîder à la diflribution des 
grâces ? 

I 
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‘ 3°. Peut-on appeller coopérateurs , 

des fubalternes qui ont tout au plus 
ïa liberté de foire à leur chef de 
très-humbles remontrances , & qui , 
dans aucun cas , ne peuvent avoi^voix 
délibérative? Quel eft celui qui hafardera 
de donner librement fon avis , fachanc 
que , s’il ofe penfer d’^ne autre maniéré 
que fon chef, on lui propofera à Tint 
tant une penfion de retraite? 

Les Preuves de NoblelTe , partagées 
entre différens GénéaJogiftes , feroient 
mieux faites , fans doute , & plus 

promptement qu’elles ne peuvent l’être 
par un feul; mais h quoi cela fervira-t-il, 
fi les Preuves faites devant l’un doivent 
être recommencées devant tous les 
autres fucceffivement , à rtiefure que 
fon aura befoin de leurs certificats ? Je 
fuppofe que cet inconvénient foit levé : 
ne reftera-t-il pas toujours l’inquiétude 
’ qu’inlpire naturellement* le pouvoir 
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arbitraire, quoi qu’il puiffe dire? Né 
conviendroit-il pas, pour la diffiper^ 
de donner au moins un chef à ces 
Généalogiftes , avec autorité de les 
raffembler, & de recueillir leurs fuk 
frasfes; toutes les fois qu’une affaire 
embarraffante 6c fufceptibîe de diffi- 
culté l’exigeroi^? Ce chef, quelque 
dénomination que l’on lui donne 
peut-il être autre qu’un Gentilhomme 
d’ancienne race? Que l’on prenne ce 
parti, il ne faut point de Tribunal 
particulier, pourvu que tous les procès- 
verbaux de Preuves foient réunis dans 
un feul dépôt , & que les expéditions 
qui en feront délivrées, vifées par le 
chef des Généalogiftes , faffent foi par 
tout , dans tous les tems 6c dans toutes 
les circonftances. 

4 0 . Il n’eft pas une feule inftitution 
politique, qui n’ait été bonne dansfon 
principe, j^icune n’eft devenue mau- 
* vaife 
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Vaife que par degrés , & plus ou 
moins promptement , félon que les 
abus qui s’y font introduits, & qui 
en ont dénaturé le caractère, ont fait 
des progrès plus ou moins rapides. Cette 
vérité peut s’appliquer au Gouvernement 
# féodal :on n’auroit peut-être paseuks’en 
plaindre, fi l’on avoitprisles précautions 
convenables pour en écarter les abus. 
Mais il ne s’agit pas de le faire revivre : ce 
né feroit pas au furplus en claflant la No- 
blelfe que fon opéreroit cette révo- 
lution. 

Le tiers état n’eft pas humilié pour 
être féparé du corps de la Noblefle : quoi- 
que ce foient deux Ordres diftinéls , il 
n’y a pas pour cela un fchifme entre eux , 
pas la moindre des entraves ; puifque , 
dans fétat actuel des choies , avec de 
l’argent , & l’uivant mon plan , avec du 
mérite , un membre de l’Ordre du tiers 
état peut devsnir un membre de l’Ordre 
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de la NoblefTe. Pourquoi ce nouveau 
venu feroît-iî humilié , pour n’être pas 
tout d’un coup porté au premier 
rang ? 

Si la NoblefTe n’eft confédérée qu’à 
proportion de fon ancienneté , pour- 
quoi le noble qui ne peut prouver 
que quatre degrés voudroit-il jouir des 
mêmes honneurs, de la même con- 
fédération que celui qui en prouve huit? 
Et de fait , dans le défordre & la con- 
fufion qui exiftent, en jouit-il ? Si tous les 
Nobles doivent être placés fur une 
même ligne, pourquoi ne les reçoit-on 
pas tous indiftin&ement dans les Ordres 
de Chevalerie, dans les chapitres 
nobles, dans les afTemblées nation- 
nales ? 

Quand , pour être admis dans la pre- 
tniere claffe , il ne faudra que prouver 
un certain nombre de degrés, fans 
remonter à une époque fixe ; il ti’y 
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aura point d’entraves : perfonne n’en 
fera exclu. Le nouvel anobli fauta 
qu’à la dixième, douzième, fût-ce la 
Vingtième génération , fes defcendans 
y feront reçus : cette efpérance , cette 
certitude fera d’avance fa fécilité. Mais 
(i l’on exigeoit (ce que je n’ai jamais 
eu intention de propoler) que les 
preuves fùflent remontées à une époque 
fixe , comme celles qui font prefcrites 
pour les honneurs de la Cour, ce 
feroit mettre une barrière infurmon- 

t 

table entre les anciens Nobles & les 
nouveaux. 

Ces diverfes claffes de Nobles, fi 
l’on a l’attention delesformerde maniéré 
que l’on puifle pafîer fuccelfivement 
de l’une à l’autre, à mefure que l’on 
acquerra le nombre des degrés réglés 
pour y être admis , ne font pas incom- 
patibles avec . lç principe du Gouver-r 
nement Monarchique, qui eft Vhon T 

c ij 
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ntur. » Le Gouvernement Monar-ï 
v chique, dit Montefquieu , fuppofe 
» des prééminences, des rangs, & 
» même une Noblefle d’origine. La 
» narure de l 'honneur eft de demander 
des préférences & des diftinâions ». 

5°. La conftitution légiflative de la 
France n’y excïud pas plus l’établif* 
fement d’un tribunal héraldique, s’il 
eft jugé néceflaire, que la conftitution 
légiflative des autres Monarchies. Je 
fais bien que les Cours Souveraines 
peuvent faire beaucoup d’oppofitions. 
J'ai prévu cette difficulté & je l’ai 
réfolue dans le fupplément ( Cha- 
pitre l^III). 

Mais aufli ces Cours n’ont elles pas 
quelques petits reproches à fe faire ? 
Si elles avoient tenu , un peu plus 
exa&ement, la main k I’éxécution des 
ordonnances d’Orléans, de Blois & 
de tant d’autres, concernant la Nobleflej 
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il n’y auroit point aujourd’hui d’abus 
à reformer , point de Tribunal héral- 
dique à établir. Si elles ont négligé 
les fondions qui leur ont été attribuées , 
fi elles ont lailTé multiplier à l’infini 
les faux nobles, enfin fi elles ont vu, 
fans rien dire , s’élever fucceiïivement 
tous les abus qui exiftent; peuvent- 
elles s’oppofer à ce qu’on leur fubftitue 
des Officiers qui , n’ayant que cela à 
faire, s’en acquitteroient beaucoup 
mieux? Si, dans'Ieurs remontrances, 
elles offrent de faire cefler ledéfordre , 
& que réellement elles tiennent ce 
quelles auront promis , il ne faudra 
point de Tribunal héraldique : pourvu 
qu’il y ait un college de hérauts-d’armes 
inftruits. 

Je ne vois pas pourquoi , fi l’on e'ta- 
bliffoit un Tribunal particulier pour 
connoître de l’Etat de Noblefle , M.M* 

les Maréchaux de France ne voudroien-t 

• * -* ; ^ * " ••• 

C HJ 
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pas y préfider. Ont-ils refufé, en 1 7 60 , 
de préfider k.une Commiflion établie 
feulement pour cnregiftrer des armoi- 
ries? Pourquoi auflfi les Cavaliers de 
Maréchauflee , qui font fous l’autorité 
des Maréchaux, ne fe prêteroient-ils 
pas , de bonne grâce & gratis , à porter , 
dans les tournées qu’ils font obligés 
de faire tous les mois , dans chaque 
village de leur arrondiflement , les 
ordres d’un Tribunal préfidë par les 
Maréchaux ? Ils le prêtent bien , & de 
très-bonne grâce , à porter les paquets 
des fubdélcgués & même de toutes 
les perfonnes de confidération, qui les 
en prient. Je né les ai propoles , pout 
cette opération , que parce que je luis 
fur qu’ils s’en chargeront très-vôlon tiers 
8c avec tout le défin tereflètnent pofiible r . 

Quant k la fixiemc & dernierè 
objcéHon , je l’ai prévue & j’y ai 
répondu dans le fupplement ( Cha- 
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pitre XXF') : j’ai démontré non feu- 
lement que l’établiffement & l’entretien 
d’un Tribunal He'raldique ne coûteroit 
rien à l’Etat; mais encore qu’une 
recherche générale , bien faite, feroit 
apporter au tréfor royal , par les ufurpa- 
teurs , près de quatre-vingt millions. 

On m’a obfervé que l’établiffement 
d’un Tribunal, compofé de Gentils- 
hommes d’ancienne race , pour juger 
les conteftations en matière de Nobleffe , 
étoit abfolument impoffible, ou au 
moins qu’il ne produiroit pas l’effet 
que l’on pourroit en attendre. » Car, 
» difoit-on , il ne feroit pas poflible 
» detrotft’cr, en France, un nombre 
» fuffifant de Gentilshommes, auffî 
» inftruits qu’il faudroit qu’ils le 
» fuffent, pour remplir les fondions 
>j importantes quileurferoientconfiées. 
v Toutes les affaires alors feroient fou- 
. . civ 
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•» mifes a la décifion des Confeillers J 
)y Diplomatiftes ». 

La difette de Gentilshommes inf- 
truits n’eft pas aufli grande , en France , 
qu’on voudroit le perfuader. Les pro- 
cès - verbaux des Aflçmblées Provin- 
ciales nous en ont fait connoître , 
dont les lumières & les vues ont jus- 
tifié le choix que l’on en a fait , pour 
participer k l’adminiftration. Combien 
n’y en a-t-il pas qui n’attendent que 
l’occafion de développer & de mettre 
au jour leurs talens & de 'donner des 
preuves de leur zele ? 

S’il falloit que les Juges de la 
Noblefle fufîent verfés dans la Diplo- 
matique , je n’aurois pas propofe d’at- 
tacher au Tribunal des Confeillers-Di- 
plomatifles : il ne faudrait pas non 
plus porter au Confeil , ou devant les 
Cours Souveraines, les conteftations 
où il s’agiroit de prononcer fur des 
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tïtses ; car il n’y a pas beaucoup de 
Confeillers d’Etat, ni de Confeillers de 
Cours Souveraines qui foient en état 
de lire, encore moins de juger de vieux 
titres. 

Quand le Roi a ordonné que les 
expéditions délivrées, par les Notaires 
du Comt^Venaiflin, delà Provence, 
& du Languedoc , pour être pro- 
duites en Preuves de Noblefle, feroienc 
vérifiées, en préfence de deux Gentils- 
hommes nommés par les Sindics de 
la Noblefle ; Sa Majefté n’a certai- 
nement pas entendu que ces Gentils- 
hommes duffent être verfés dans la 
Diplomatique : Elle a voulu feulement 
qu’ils biffent préfens à cette vérifica- 
tion , pour s’affurer de Eexiftence de 
la minute , de fa conformité avec 
l’expédition , & de fon état d’inté- 
grité ou d’altération, fans s’occuper du 
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foi» de vérifier l’écriture & les Gg/iar 
tures de -la minute* . , 

Lorfque des Juges ont à prononcer 
fur un billet dont la fignature eft con- 
teftée, examinent-ils eux mêmes cette 
.fignature? la confrontent-ils avec les 
.pièces de comparaifon produites? Ne 
faut-il pas , pour ces fortes de véri- 
fications, des comioiflances & une 
habitude que l’on ne doit pas exiger 
d’un Magiftrat ? Aufli l’ordonnance 
veut qu’elles foient faites par des experts : 
-& tout le travail du Juge fe réduit à 
examiner fi les principes expofés par 
les experts font certains & bien prouvés , 
& fi les conféquences qu’ils en ont 
tirées font juftes. Il ne faut donc, 
pour bien juger ces fortes d’afFaircs, 
que favoir raifonner, &; fe tenir en 
garde contre les fophifipes. 

Il n’y a pas plus d’embarras dans 
le jugement des conteftations , en 
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fnatierre de Noblefle. Ce n’eft pas au 
Juge à faire l’examen des titres : il 
doit les faire examiner par dés experts; 
& après avoir difcuté leurs rapports, 
il ne lui refte plus qu’à s’aflurer, par 
l’extrait des titres que l’on doit lui 
mettre fous les* yeux, fi la Noblefle 
eft fuffifartiment prouvée ou non. Cela 
îfleft pas difficile : il ne faut qu’un peu 
tfinrefligence & d’attention. 

•''“J Î-C Confèil ne fait pas autrement; 
mais il ne confuïte qu’un expert; &, 
fut 1 le rapport dé ce feul expert, il 
accueille oïl rejette la demande. Or 
ïl eft auffi illégal de juger fur le rap- 
port d’un feul expert , lorfqu’iî l’agit 
Re vérification d’écritures, que de con- 
damner un accufé fur la dépofition d’un 
feul témoin. C^efl: donc, pour que Tes 
jugemens foicnt rendus légalement, 
que je demandé que les Juges de la 
Noblefle, quels qu’ils foient, ne puifi 
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fent rejetter ou accepter des titres J 
jnaintenir un noble, ou condamner un 

t . 

ufurpateur , fur le rapport d’un feuï 
expert. La Loi en exige plus d’un, 
& elle veut même qu’ils foient entendus 
féparément. 

II faut convenir qu’il -eft impoffible 
de voir, fans étonnement, que l’on 
obferve beaucoup plus de formalités t 
pour s’affurer fi un homme a figné oq 
n’a pas figné un billet de cent livres, 
que pour s’aflurer s’il «fl: noble ou s’il 
ne ’ ï’eft pas , s’il perdra ou confqrvera 
fon état & fes privilèges ; mais il fçroit 
plus furprenant de trouver des hommes 
qui puflent dire, de bonne foi , que 
cette maniéré d’adminiftrer la jufticç 
eft bonne. Pour moi ,, je fuis perfuaf . 
que la route tracée par les loix eft la. 
feule qui foit bonne & sûre,.& qu’en 
s’en écartant on court grand rifque de 
s’égarer. - . y t y. 'y, 

X ' * * “ * 
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tfeft par cette raifon que j’infifterar 
toujours fur la nécefiité d’entendre plu- 
fi'eurs Diplomaties , lorfqu’if s’agira 
de juger des titres produits en preuves 
de Nobleffe ; mais leurs fonctions doi- 
vent ‘être bornées à l’examen des titres. 
C’eft à eux à dépofer s’ils les croient 
bons ou mauvais , & à détailler toutes 
les raifons de douter & de décider; 
mais il ne. leur appartient pas de- dire 
fi la preuve eft fuffifante ou non. C’eft 
aux Juges feuls à prononcer fur ce point, 
d’après le réglement qui aura été fait. 

Ainfi les rapports des Diplomaties, 
en matière de Nobleffe , n’ influeraient 
pas plus fur le jugement des affaires , 
fur Iefquelles ils auraient été entendus, 
que les dépofitions des témoins en- 
tendus dans une information, ou dans 
.une enquête , n’influent fur le juge- 
ment du procès qui y a donné lieu. 
Comme, dans ce dernier cas, ce ne 
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font pas les témoins qui jugent^ 8t 
que meme ils ne doivent qu’expofer 
Amplement ce qu’ils ont vu , fans qu’il 
leur foit permis d’ajouter à leur dépo- 
Ction aucune diflertation ni réflexion : 
de même ce ne feroient pas les Diplo* 
matiftes qui feroient les jugemens. 
Cette fon&ion ne regarderoit que les 
Gentilshommes choifis pour Juges de 
la Noblellè. Je puis aflurer qu’il en 
efl; beaucoup , dans le Royaume , qui 
font très- capables de s’en acquitter 
parfaitement, & de difcerner la vérité 
a travers les faux raifonnemens que 
l’on pourroit employer pour la dérober 
à leurs yeux. Par conféquent nulle 
difficulté , à cet égard , ne peut mettre 
obftacle à l’exécution de l’établiflement 
propofé. 

Je dois raffiner quelques Gentils- 
hommes qui, en me témoignant tout 
le defir qu’ils ont de voir réalifer mon 


't 
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projet, m’ont laide entrevoir qu’ils crai- 
gnoient qu’il n’y eût beaucoup de frais 
à faire, pour parvenir à fe faire infcrire 
dans les catalogues des Nobles & faire 
enregiftrer fa généalogie , avec les preu- 
ves , dans les archives de la Nobleflè; 
On n’aura d’autre dépenfe à faire que 
celle que nécefficera la recherche des 
titres. Ne faut-il pas les rechercher 
aujourd’hui pour mettre fes enfans au 
fèrvice , ou pour les placer autre- 
ment? 

» Mais, m’a-t-on dit, le Gentil- 
» homme pauvre garde fes enfans chez 
» lui , parce qu’il n’a pas le moyen 
» de les placer : où trouvera- t-il de 
» quoi fournir à la dépenfe qu’il fera 
» obligé de faire pour raffembler les 
n titres dont il aura befoin , fi on le 
Tt force à prouver fa Nobleffe, pour 

continuer à jouir de fes privilèges ? « 
~ Je réponds qu’il trouvera les moyens 
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d’y fubvenir, dans la caifle de fecours que 

je propofe d’établir ( Chap. XXV ). 

» J’aurois bien defiré, m’écrit un 
„ y> Gentilhomme d’un rang diftingué, 
» trouver, dans votre très-bon ouvrage, 
» quelques vues , quelques diftin&ions , 
m quelques moyens enfin de confoler 
» les filles de naifîance , peu ou point 
» riches , de l’abandon où elles fe 
» trouvent , & que le progrès du luxe 
v & l’immoralité qui l’accompagne 
V rendent chaque jour plus hum iliant». 

Ayant confacré mes travaux au 
fer vice de la NoblelTe , aurois-je pu 
perdre de vue les Demoifelles peu 
fàvorifées de la fortune ? Elles font trop 
intéreflantes, pour que j’aie jamais à me 
reprocher un fi coupable, oubli. 

Nous avons des maifons ou l’on eleve 
un petit nombre de pauvres Demoi- 
felles. Mais , fi nous en exceptons celle 
de Sorci , ( transférée depuis à Mire- 

court)^ 
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court ) , due à la bienfaifance de 
Madame Adélaïde , qui a voulu 
qu’après leur première communion 
faite , on les inftruifit de toutes les 
chofes nécefTaires , pour en faire des 
meres de famille, nées fans fortune: 
qu’en conféquence, au fur & à me- 
lure de leur crcilfance en force , on 
leur apprit h. tailler & faire leurs robes, 
îeurj, corps & corfets, leur linge, bas, 
bonnets & tout ce qui fert à leur ufage 
perfonnel : enfuite à faire le pain , la 
cuifme & tous les ouvrages de Pin- 
terieur des ménages de campagne ; 
que , pendant le cours de ces exer- 
cices , on les entretint , deux fois 
la femaine, dans l’étude de la le&ure , 
de l’écriture , de l’arithmétique , de 
l’hiftoire, de la Géographie , & dans 
les autres petits ouvrages qu’elles auront 
appris jufqu’à Pepoque de leur pr eÉie re 

d- 
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communion (i) : fi, dis-je, noüsesS 
ceptons cette maifon & celle de l’En- 
fant Jéfus, de Paris, dont le régime ell 
Je même , quelle eft celle où les 
De moifelles fans fortune reçoivent l’é- 
ducation qui convient à l’état d’indi- 
gence dans lequel elles font nées ? * 

)j A Saint-Cyr, dit l’Auteur de 
9j de la vie de Madame de Maintenon , 
tj elles prennent un air de hauteur , 
« de vaniré , de coquetterie , qui 
v fuffit pour éloigner l’honnête homme». 
» Trop fur, par mille funeftes expé- 
» ricnecs, de n y trouver générale- 
« ment que d’infuppcriables petites- 
» maitrefies , il n’ofe y choifir une 
» compagne. Toujours bercées de leur 
» naiflance, de l’honneur d’être dans 
>3 une maifon royale , ces jeunes 


(i^&églement du 9 Novembre 178t. 
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33 créatures peuvent-elles foupçonrier 
» qu’il leur manque quelque chofe , 
33 qu’il y ait d’autres mérites encore 
33 k acquérir ? Deftinées ', par leur 
33 peu de fortune , à vivre dans le 
5 1 fond monotone des provinces ; 
33 falloir— il les approcher du fracas de 
53 la Cour , leur en faire rcfpirer l’air 
» venimeux ( i ) , & lubflituer k la mi- 
v> fere de leur pauvre famille , k la 
>3 fimpliciré de la paifible campagne , 
j» le port altier, le bruyant étalage 
>3 des courtifans, & les préparer à 
>3 l’ennui dans leur retraite , par 
33 l’image embellie du monde qu’elles 
33 n’ont fait qu’entrevoir ? Faites pour 
33 être d’aélives ménagères, pourfup- 
» pîéer par leur économie* la médio- 


(i) Je prie le leâeur de fe rappeller ici que ce 
n’eft pas moi qui parle. J’aurois tâché d’adoucir 
l’expreflion. 

a\\ 
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yy crité de leur bien , au fieu de les 
» rompre au travail , à l’ordre , au 
» détail d’un ménage , au prix des 
yy denrées; n’eft-il pas ridicule de les 
yy altérer de mufique, de danfes, de 
yy tous ces arts frivoles, le défefpoir 
yy d’une femme foible , parce qu’ils 
yy font trop recherchés dans le monde, 
yy trop fêtes, & que fans cefle ils y 
yy rappellent; de ne- leur parler que 
yy de choies inutiles; de les féparer 
yy des perfonnes avec lefquelles , fans 
yy doute, elles doivent paffer leur vie, 
y & par l’habitude d’une fuperficie 
yy artificielle, de les dégoûter de la 
yy fimple, de l’honorable & touchante 
yy fimplicité des hameaux yy ? 

Ce tableau n’cft , malheureufement, 
que trop reflemblant : & il n’y a point 
d’inftitution de cette efpece à qui il 
ne puifie , à-peu-près, convenir. A 
quoi fert cette brillante éducation ; fi , 
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«près l’avoir reçue , ces malheureufes 
victimes de Toflen ration des fondateurs, 
ne fortent de ces maifons , que pour 
retomber dans l’indigence, dont le 
poids fera pour elles bien plus acca- 
blant (i)? Ce n’eft pas h. elles que 
l’on peut procurer des confolations, pour 
le refte de leur vie : il n’en eft point 
qui puiflent leur convenir. Encore fi 
l’on pouvoit faire de toutes des Cha- 

(i) Le même vice fubfiftoit à l’école militaire. 
On y dépenfoit cinquante louis , par année , pour 
l’éducation du fils d’un Gentilhomme qui n’avoit 
pas vingt-cinq louis' de revenu. Je me rappell» 
que l’on y a vu un jeune-homme qui ne fe mertoit 
jamais à table , fans verler des larmes t il ne 
pouvoit , fans douleur , comparer fon dîner avec 
celui de fes parens : il n’en fentoit que plus 
vivement l’excès de leur mifere. Il n’étoit pas 
poflible qu’un Roi bienfaifimt , qui porte fes re^ 
gards attentifs fur tous les abus , ne s’apperçût 
pas de celui dont je parle. Il vient d’être réformé j 
mais on pourrait encore diminuer beaucoup 1» 
penfion que l’on paie dans les Colleges de Pru*. 
vince. 

^i'i 
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noinefles ! Mais il faudrait fonder ex- 1 
près & doter très-richement plufieurs 
Chapitres. 

Ce n’cft donc qu’aux Demoifelles 
qui ont reçu une éducation plus ana- 
logue à l’état de leur fortune > foit 
dans la maifon paternelle , foit dans 
une maifon telle que celle de Mire- 
court , que l’on peut , à peu de frais , 
procurer un étabiilTemcnt honnête. Je 
ferai voir, dans le Traité politique & 
hijlorique de la Noblcjfe Françoije y 
que je mettrai fous prefle inccflament, 
que rien ne ferait plus facile, & qu’il 
n’en coûterait pas un fou à l’État.' II 
ne s’agirait que de remettre en vigueur 
une fage ordonnance du Roi Philippe-. 
le-Bel , tombée dans l’oubli. Cet objet 
ne pouvoit entrer dans le plan de mes 
Remarques. 

Je crois avoir répondu allez folide- 

ment aux différentes obje&ions r if 

. / 

• / 
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ne me refte plus qu a faire des vœux 
pour que le bon ordre fe •étabiifle. Je 
tâcherai de développer, d’une ma- 
niéré intelligible, les moyens que je 
crois propres à hâter cette révolution 
fi importante & li néceflàire» 


hj 
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LETTRES 

Des Ajfemblées Provinciales & Etats qui 
fc font déjà occupés des Remarques 
fur la Noblejfe. 

Clermont , le 17 Nov. 1787. 

Lai reçu, Moniteur, l’exemplaire 
de vos Remarques fur la NoblefTè que 
vous avez bien voulu m’adrelTer, ainfi 
que votre lettre du 8 de ce mois ; je 
fuis on ne peut plus fenfible à votre 
attention , & je vous prie d’en rece- 
voir mes remercimens. 

Les connoiflances que procure la 
lecture de vos Remarques fur la No- 
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blefle , me font defirer , ainfi qu’à 
l’Affemblée Provinciale d’Auvergne , de 
connoître en entier votre ouvrage, & 
fi vous voulez m’adrefler le mémoire 
que vous me faites l’honneur de m’an** 
noncer, par votre lettre du 8 ; nous 
ferons très-empreffés d’y puifer des 
renfeignemens , prefentés d’une ma- 
niéré qui ne fait qu’alïurer de l’exacti- 
tude de vos lumières, & perfuader de 
l’utilité d’en profiter. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

• le Vicomte de Beaune, 

Arras , le n Novembre ij2j. 

I • • . • . 

Nous avons reçu en fon tems , 

*.-j. * . • 

Moniteur , quatre exemplaires de vos 
Remarques fur la Noblelfe, que l’on 
nous a annoncé être à la pofte pour 
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nous; nous avons bien vu que c’étoir 
à votre honnêteté & à votre attention 
que nous étions redevables de cette 
brochure. Nous ne pouvons . Monfieur, 
que vous en témoigner nos remerci- 
mcns, & vous affilier que nous ne 
négligerons pas de la faire connoître.. 
Vous eufficz certainement reçu notre 

• # 4 

réponfe plutôt, fi nous avions fu votre 
adreffe, mais nous ne la connoiflons. 
que d’aujourd’hui. 


Nous avons l’honneur d’être, &c» 


* ' 


Les Députés Généraux & ordinaires 
des Etats d’Arras. 

Herman» 
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Ti ^ux en Normandie , le zo Nov. . 787 . 


Vous avez , Monfieur , pris la peine 
d’adreffer à M. l’Evêque de Lifieux> 
qui vous en a fu bon gré & qui 
vous en remercie , un exemplaire de 
vos Remarques fur la Noble fle. 

M. de Lifieux étant Préfident de 
ï’AfTemblée Municipale d’Alençon , 
non-feulement a lu votre ouvrage avec 
plaifir ; m$is encore il l’a mis fous les 
yeux delà com million intermédiaire * 
qui a ftatué qu’il féroit mis fous les 
yeux de l’Aifcmblée Provinciale qui 
commence demain fes fëances. 

J’ai l’honneur d’être , &c« 

PE la Moissandïere, 



ùc 
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Lifitux , le A r ov . 1787. 

J’ai reçu , Monfieur , votre paquet. 
T’ai mis votre ouvrage fous les yeux 
de l’Affemblée Provinciale qui a loué 
votre zele & vos travaux. Si l’occa- 
fion fe préfente de les faire valoir , 
foyei certain que je ne la laifierai point 
échapper , & que je vous en ferai 
part. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

* , / 

+ J. Ev. de Lisieux. 


ter pi gnan , le premier Déc. iy 8 j.. 


J’ai reçu, Monfieur, franc de port 
comme vous m’avez fait l’honneur de 
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me l’annoncer, le paquet contenant 
quatre exemplaires, de vos Remarques 
fur la Nobleffe. J'attendois la réunion 
de l’AfTemblée Provinciale du Rouf- 
fillon, qui doit s’ouvrir le quinze du 
courant , pour ouvrir ce paquet en fa 
prëfence, & vous marquer fa réponfe: 
fur votre derniere lettre, je l’ai ouvert, 
’ai remis fur le champ à MM. les 
Sindics de l’Affiembîée, & au Secré- 
taire-Greffier , les trois exemplaires 
qui leur étoient refpeclivement adref- 
fés. Je communiquerai le «nien à 
l’Affiemblée. Je ne doute pas qu’elle 
ne vous en marque fa reconnoiffiance. 
En mon particulier je vous prie d’être 
bien perfuadé que j’ai reçu , avec la 
plus vive fenfibilité, cette marque de 
votre • attention , & qu’on ne peut 
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être avec des fentimensplus difiingués* 
Monfieur, Ôcc* 

-J* J. G. Ev. de Perpignan i 

Préfident de l’ Aflèmblée Provinciale 
de Rouflilion. 

Auch , le 4 Décembre ij8ÿ, 

J’ai reçu, Monfieur, les exemplaires 

de l’ouvrage que vous avez eu la bonté 

de m’envoyer , & j’ai remis à MM. les 

Sindics ceux que vous leur adreificz. 
• • 

Je vous avoue , Monfieur , que le te ms 

m’a manqué pour le lire , & que MM. 

les Sindics ont, jufqu’k préfent, été 

trop occupés. J’ai prié un des bureaux 

de l’AfTemblée de s’en occuper, & je 

ne doute pas qu’on n’y trouve des vues 
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lignes de lui être préfentées. Recevez, 
Monfieur, l’afTuranCe de tous les fen- 
timens avec lefquels j’ai l’honneur 
d’être , &c. 

■f L. AP. Arch. d’Auch. 

Melun y ce 17 Déc. 1787 . 

t 

J’ai reçu , Monfieur , les quatre 
exemplaires, que vous avez bien voulu 
m’adrefTer, de l’ouvrage eftimable que 
vous venez de mettre au jour. Je le 
communiquerai , avec grand plaifir , à 
l’AfTemblée, & je ne doute pas qu’elle 
ne penfe, comme moi, que cet ou* 
vrage, qui mérite des encouragemens, 
fait honneur à vos lumières & à votre 
zele pour l’intérêt de la Noblefie du 


> 
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Royaume. Je ferai fort aife fi vous 
retirez de vos veilles & de vos re- 
cherches le fruit que vous avez dû vous 
en promettre. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

le Duc du Châtelet. 

I 

Lettres de quelques-uns de MM. les 
ïntendans. 


Poitiers , le 14 Novembre 1787. 

' * > 

& 

J’ai reçu , Monfieur , l’exemplaire 
de votre ouvrage fur la Noblclfe, que 
vous avez bien voulu madreiîer. Je 
vôus fais tous mes remerciemens de 
cette attention. Je fuis perfuadé que 

votre 

1 

t 
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\ 

Votre ouvrage obtiendra tout le fuccès 
que vous attendez des vues qui vous 
l’ont fait entreprendre. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

DE NaNTEUIL. 


Clermont y le z6 Nov, 1787. 


J’ai reçu , Moniteur , la lettre que 
vous avez pris la peine de m’écrire, & 
l’exemplaife de vos Remarques fur la 
Nobleffe.- Je les ai lues avec plaifir, & 
elles m’ont paru bien intérelfantes. Je 
vous prie de recevoir mes remercimens 
de votre attention à cet égard , & 
d’être perfuadé de ma reconnoiflance 
J’ai l’honneur d’être , &c. 

de Chazerat. 
e 
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Dijon , le 27 Novembre 1787. 


• J*ài reçu , Moniteur , avec votrè 
lettre du xo de ce mois, l’exemplaire 
qui y étoit joint de vos Remarques 
fur la Nobleffe. Je l’ai lu avec beau- 
coup d’intérêt , & ne puis qu’applau- 
dir aux vues d’utilité publique qui vous 
ont dirigé dans cet ouvrage. Comme 
dans te moment-ci il eft dans le cas 
de faire beaucoup de fenéuion dans 
la Province de Bourgogne , & que 
j’ai été obligé de me deflàifir de 
l’exemplaire que vous m’avez adrefle , 
vous me feriez plaifir de m’en en- 
voyer quelques autres , le plutôt qu’il 
vous fera poffible. 

Je fuis , &c. Amelot. 
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Pari le i8 Nov. 1787. 

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt , 
Monfieur , l’exemplaire que vous m’a- 
vez adrefle des Remarques que vous 
avez faites fur la Nobleiïe. Il eft bien 
à defirer que le Gouvernement adopte 
le plan que vous propofez , & à l’exé- 
cution duquel les véritables Gentils- 
hommes & les bons Patriotes fe feroient 
un devoir de concourir. 

Je fuis, &c. 

/ . . • 1 » 

i>e Bertrand, 

( Intendant de Bretagne ). 

c l ) 
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Lyon y It 30 Nov\ lySji 

/ 

J’ai reçu , Monfîeur , avec la lettre 
que vous m’avez fait fhonneur de 
m’écrire le a 1 de ce mois , un exem- 
plaire de vos Remarques fur la Nobleffe. 
Je ne puis qu’applaudir aux motifs 
qui vous ont déterminé à les publier,' 
& au mérite de l’ouvrage. Je fuis très- 
fenfible à l’attention que vous avez eue 
de me ï’adrefler ; recevez-en je vous 

1 

prie tous mes remercimens, ainfi que 
l’alfurance du parfait attachement avec 
lequel je fuis , &c. 

Terray. 
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Auch, le 30 Nov. 1787. 

J’ai reçu , Monfieur , avec la lettre 

que vous m’avez fait l’honneur de m’a- 

drefler le 10 du courant, l’exemplair 

qui y étoit joint de vos Remarques 

fur la Nobïefle. Je les ai lues avec 
•» 

beaucoup d’inte'rêt , & avec le defir 
bien fincere de voir fe réalifer les vues 
qu’elles preTentenr. 

Recevez, je vous prie, & mes re- 
mercimens & l’aiïurance du parfait at- 
tachement avec lequel j’ai l’honneur 
d’être, &c. 

< 

DE BoüCHEPORN. 



Ixx LETTRES. 


Perpignan, ce 2 Décembre 1787* 

s 

J’ai reçu, Monfieur, Pexemplaire de 
vos Remarques fur ïa Noblefle , que 
vous m’avez adrefle. Je l’ai Lu avec beau- 
coup d’intérêt : &jedefirèfort qu’il foit 
formé , fur cet objet , une iégiflation 
digne du Gouvernement, d’après les 
réflexions judicieüfes que vous avez pré- 
fentées. 

Je fuis, &c. 

Raymond de S. Sauveur. 

Les autres lettres ont été écrites , avant 
la lecture de l’ouvrage. Ainfi il ejl inutile 
de les rapporter. 
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REMARQUE S 


SUR LA 


NO B L E S S 



L A confufïon des rangs : l’ufurpation des 
titres , dignités , honneurs , exemptions & 
privilèges attribués aux diverfes clafles de la 
Noblefle : l’infufHfance des moyens employés 
Jufqu’à préfent pour réprimer ou empccher ces 
ufurpations : la trop grande facilité que des 
hommes qui n’ont eu d’autre talent que celui de 
s’enrichir rapidement trouvent à acquérir, pour 
un peu d’argent (i), un honneur qui autrefois 


(i) L’Acquereur d’une charge qui conféré la Noblefîe , 
ne verfe dans le Tréfor Royal, à raifon de fon anobliffe 
ment, que 2000 liv e pour droit principal de marc d’of 
luivant l'art, 8 de l’Edit de Déc. 1770 & le tarif y joint» 

A ‘ 
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éroit la récompenfe des ferviccs & de la vertiff 
les vexations & les injuftices que peuvent 
éprouver les vrais Nobles, lorfqu’ils font dans 
le cas de prouver leur nobleiïe , pour jouir des 
prérogatives de leur état : voilà des maux qui 
ne font que trop réels , & qui , empirant de 
jour en jour, deviendront infailliblement incu- 
rables , fi Ton n’y apporte les remedes les plus 
prompts & les plus efficaces. 

& les io f. pour livre. Moyennant cette fbmme modique, 
il jouit des avantages les plus précieux: il eft déchargé 
d’une taille confîdtrable , dont le peuple fe trouve enfiiite 
furcliargé. La première finance ne peut pas être confidérée 
comme une indemnité : ce n’cft qu’un prêt fait à l'État, qui 
en paie la rente à perpétuité. Le fifc n’a tiré Sucun avan- 
tage des augmentations impofées à chaque mutation par 
la cupidité des vendeurs , qui a fort renchéri ces charges , 
devenues , par abus, l’objet d'un commerce lucratif. Quel 
qu’en foit aujourd’hui le prix, c’efi toujours un fonds placé 
parle nouveau titulaire à forte ufure, avec la certitude d’en 
être rembourfé dans 10 ans. 

Il y a dans ce moment ( Jffuhes du 10 Février 1 787) 
deux de ces charges à vendre; l’une, du prix de 54000 liv. 
produit plus de 3100 liv. ; l’autre, du prix de 41000 liv., 
produit 1800 liv., c’eft 6 pour 100, après la capitation 
payée ; car la capitation fe prélevé fur les gages. C’eft 
donc placer avantageufement fon argent, que de l’em- 
ployer à de pareilles acquifitions. Les privilèges de la 
JxobltfTe font en pur bénéfice pour l’acquéreur, & l 'honneur* 
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C'éft fans doute fous le régné d’un Monarque 
jufte&bienfaifant,ami de la vérité & du bon ordre» 
qui ne veut laiïïer fubfifi:er aucun abus, que l’ondoit 
efpcrerde voir réformer ceux dont je vais tracer ra* 
pidement le tableau, ou plutôt une foible efquiffeï 
s’ils peuvent quelque jour venir à (a connoifiance. 

Perfonne ne difconviendra qu’au, ourd’hui tous 
les rangs ne foient confondus ; que les titres 
d’honneur qui n’étoient accordés autrefois qu’aux 
Gentilshommes d’ancienne extraction , & pour 
récompenfe de ferviccs éclatans , rve foient ufur- 
pés , de la maniéré la plus foandaleufe , par des 
pei Tonnes dont la nobleffe ett , linon très^ 
équivoque , au moins très- nouvelle. 

Cet abus eft d’une conféquence très - dan*- 
gereufe. Tant que les titres d’honneur pourront 
être ufurpés impunément , perfonne ne s’ent- 
prelfera de les mériter: on trouvera plus cenri'- 
mode de s’en décorer foi-même , que de les 
acquérir au prix de fon fang ou de fes veilles. 

C’eft une des fources du malheur public. L’Etat , 
n’ayant plus de récompenfes honorifiques à 

attaché à la qualité de noble , prelque toujours en pure perte 
pour l’Etat : puifqüe cette grâce inappréciable eft très-fou* 
vent gratuite ; & lors meme qu’on a lieu d’elpéref qu’elle ne 
le fera point, c’eft au moins Une récômpenlè anticipée Si 
fort hafardée. 

A ij 
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accorder , fe trouve néceiïairement obligé d’en 
donner de pécuniaires. Ce font les feules que 
l’on recherche , lorfque les dignités font avilies 
au point de ne pouvoir plus être regardées 
comme des diftinétions. De là différentes efpeces 
de grâces qui diminuent les revenus de l’Etat , 
fie cette multitude "de penfions & de gratifica- 
tions qui en augmentent les charges. 

L’ufurpation de la Nobleffe eft une furcharge 
énorme pour le peuple. Ceft lui qui paye la 
part que les ufurpateurs devroient fupporter 
dans les impofitions & les charges perfonnelles. 
Les recherches que l’on a faites en différens 
temps ont fait connoître un très-grand nombre 
dé faux Nobles ; mais combien en auroit-on 
découverts encore , fi ces recherches avoient 
cté générales & fans exception ?. Qu’ont 
produit ces recherches ? Des amendes qui ont 
enrichi quelques Traitans, dont la moindre 
partie a tourné au profit du Fifc. Le peuple 
n’en a pas été foulagé : car les ufurpateurs 
connus n’ont pas ceffé d’ufurper. Il y en a une 
preuve inconteftable. C’eft que depuis qu’il faut 
faire des preuves de nobleflè pour entrer au 
fervice, les defeendans de la plupart de ces 
ufurpateurs fe font préfentés, perfuadés qu’il 
n’cxilloit aucune trace des jugemens de con* 
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damnation de leurs ancêtres , ou de leurs foü- 
miflsons de payer l’amende. Ils ont été défabufés ; 
mais qu’en efl il réfulté? Us n’ont point demandé 
d’emploi, & ont continué, comme auparavant r 
à jouir des exemptions & privilèges de la noblelfej 
au préjudice du peuple. 

Que doit-on penfer de cette foule de nou- 
veaux Nobles qui s’accroît tous les jours? Sup- 
pofons qu’il n’y ait dans le Royaume que trois 
mille charges qui donnent la noblefle au pre- 
mier degré ( i ) , elles auront tiré de la clalie 

(i II y en a un plus grand nombre ; en voici un état 
détaillé , qui n’eft meme qu’imparfait. 

Charges de Secrétaires du Roi des grande & 


petite Chancelleries 73a 

Charges du Grand Conleil £4 

— des Parlemens. 1037 

— des Chambres des Comptes* . 6 S 6 

— des Cours des Aides 171 

— de la Cour des Monnoies*. 41: 

— du Bureau des Finances de Paris.... 1» 


— des Bureaux des Finances des autres Généra- 
lités , qui donnent la Noblefle au deuxieme degré, 
o, lefquelles équivalent à 315 charges qui 
donnent la Noblefle au premier degré , ci. . . . 3»f 

T O T A L. ............ . 30 66 

Dans ce nombre on ne comprend point les Charges dç 

A iij 
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des conti ibuables fix miile chefs de famille, 
aorès une révolution de vingt années : ce qui , 
dans un efpace de cent années feulement , fera 
un nombre de dix huit mille familles. Quand 
clv-icune de ces familles anoblies n’auroit con- 
tribué que de 1000 livres aux charges pu- 
bliques ; le peuple payera , en furcharge J pen- 
dant la première révolution de vingt années, 
trois millions chaque année ; pendant la fé- 
condé, (ix millions ; pendant, la troifîeme . neuf 
millions ; pendant la quatrième , douze mil- 
lions i pendant la cinquième, quinze millions, 
après cent années révolues , dix huit millions : 
& ainfi plus on avancera , plus le peuple fera 
accablé. Ce calcul ne paroîtra pas exagéré, 
fi l’on obferve que l’on ne fuppofe ici dans 
chaque famille anoblie qu’un enfant mâle , de 
génération en génération : compenfation faite 
de celles où il y auroit un plus grand nombre 
d’enfans avec celles qui peuvent s’éteindre. 
D’ailleurs , outre les charges qui anobliflent , 
il y en a beaucoup plus qui , fans anoblir , 
donnent à ceux qui en font revêtus les privi- 


Maires, dapitouls, Jurais, Échevins , &c. ni les ano- 
bliiïemens par Lettres. On peut les compenfer avec les 
Charges de MagiArature qui font exercées par des Nobles, 
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lcges de la nobleiïe ( i ). Que deviendront 
tous ces nouveaux Nobles? Des fujes oififs, 
inutiles & par cor.féquent à charge à l’Etar , 
qui fe trouvera dans l’iinpoflibilité de les em- 
ployer & d’en tirer aucun fecours ; à moins que , 
mieux partagés de la fortune que les anciens 
Nobles, ils ne pat viennent, à force d’argent, 
à fe procurer des emplois , au pic udice de la 
Nobltlfé de race. L’un ou l'autre de ces mal- 
heurs eft e'galement à craindre & à prévenir. 

S’il eft prudent de fe tenir en garde contre, 
les furprifes des ufurpateurs ; il convient auffi 
de ne pas traiter avec la même rigueur les 
vrais Nobles , de ne leur faire que des diffi- 
cultés raifonnables , & de leur accorder au 
moins la faculté de s’aflurer, par les voies de 

(r) Il y amolr.s d’inconvénien# d^r.s ce cas : les exemp- 
tions étant perfonneltes &. le nombre des exempts fixe 8c 
déterminé , le peuple a au moins la con foration ci’ctre afluré 
que la furcliarge qui lui réfulte de ces exemptions n’aug- 
mentera pas pregreffivement, comme celle qui réfulte de 
nouveaux anobliffimens. Il ne peuty avoir d’augmentation 
dans les exemptions perfonnelles, qu’à railon des vété- 
rances; mais elle ne lira jamais confidérabie. Elle pour- 
roit l’être encore moins , fi l’on n’accordoit la vétérance 
aux Officiers civils , qu’aprcs qu’ils auront fervl le meme 
nombre d’années que les militaires (ont obligés de fervir 
pour avoir la croix de Saint-Louis : ce qui paroi: jufîe. 

À iv 



droit, qu’on ne veut point les vexer., mais/euJ 
Jemer.t fe convaincre de la vérité , lorfqu’ils fe 
trouvent dans le cas de faire des preuves de 
noblefle. Un murmure général femble annoncer 
qu’il y a beaucoup de fujets de plaintes ou de 
craintes à cet égard. Il s’agit de favoir fi' ces 
plaintes ou craintes font fondées. 

Un Gentilhomme qui n’elt pas moins diftin- 
gué par fon zèle pour le bien public , par fes 
talens & fon mérite perfonnel , que par fa 
naifïance ( i ) , a déjà élevé la voix & montré 
avec énergie tous les dangers que la Noblefle 
avoit à redouter de la maniéré de juger les 
Preuves. Il a propofé un excellent projet de 
réforme fur cet objet (2) ; mais malheurcu- 
fement il n’eft pas allez connu ; d’ailleurs il a 
omis plufieurs détails qui ne méritent pas moins 
d’attention que ceux qu’il a expofés ; & cette 


(1) M. le Vicomte de Touftain-Richebourg. 

(1) Encyclopédie méthodique par ordre de matières * 
partie de Jurifprudence, au mot Degré de Noblesse. 

J’apprends dans ce moment que M. le Vicomte de 
Touftain a, de nouveau, développé fes principes lue 
cette matière, dans la même partie de cette colledion,. 
au mot Noblesse; mais le tems ne m’a pas permis d’y 
recourir. Il me (ufiît de l’indiquer, afin qu’on puiff® 
confulter ces deux dilTertations , en cas de befoin. 
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H^tiere eft aflez intéreflante pour être mife plu- 
lieurs fois fous les yeux du public. 

Les preuves de noblefle ont pour objet , ou 
la confervation de letat noble, ou l’admiflion 
à une charge, à un emploi, à un bénéfice, à 
une place , qui ne peuvent être accordés qu’à 
des perfonnes de condition noble ; ou enfin, 
l’honneur réfervé à l’ancienne noblefle , de mon- 
ter dans les carofl'es du Roi, & de fuivre Sa 
Majefté à la chafle , ou d’être admis dans un 
Ordre noble. 

Rien n’eft plus fréquent que les demandes en 
maintenue de noblefle ; tantôt c’eft un vrai 
noble qui , fortant de fa Province où il eft 
connu , pour s’établir dans une autre où il ne 
l’eft pas, eft inquiété, foit pour les tailles, foie 
pour le droit de franc-fief: tantôt, c’eft le def- 
cendant d’un ufurpateur qui, à la faveur d’une 
paifible & courte pofleflion de IOO ans , tâche 
de furprendre un arrêt de maintenue, pour cou- 
vrir l’ufurpation : aujourd’hui c’eft un étranger 
établi dans le royaume , qui eft dans le cas de 
faire reconnoître fa noblefle , pour y jouir des 
privilèges dûs a fa naiflance : demain , c’eft un 
fujet du Roi, qui , voulant mettre des enfans 
au fervice ou à l’Ecole Militaire , doit obtenir 
un arrêt de maintenue , parce qu’il ne peut re- 
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préfenter, ni le titre primordial de fa noblefle^ 
ni un jugement de maintenue , obtenu lors des 
recherches. Dans tous ces cas, la preuve s’ap- 
pelle preuve de nableffe en matière contentieujc. 

La fécondé efpece de preuve (qu’on peut 
appeller preuve de noblejje en matière de jujlice y 
parce quelle a pour objet l’admiflion à une 
place à laquelle tout noble , qui a la qualité 
requife , a droit de prétendre) eft exigée des 
Gentilshommes qui afpirent aux emplois mili- 
taires & de la Marine ; de ceux qui défirent être 
Pages du Roi, de la Reine & des Princes ; de 
ceux qui défirent entrer à l’Ecole Royale Mi- 
litaire; de ceux qui défirent entrer dans quelque 
Ordre noble , où tout Gentilhomme a droit 
d’être admis, en fatisiaifant aux conditions re- 
quifes par les ftatuts, tel que l’Ordre de Malte; 
des Eccléhaftiques préfentés à des canonicats 
ou autres bénéfices nobles ; ainli que des Dc- 
moifelles qui défirent entrer à Saint-Cyr, ou 
dans d’autres Maifons d’éducation , & de celles 
qui font préfentées à des Prébendes de Cha- 
noineffes. Cette énumération ne préfente qu’une 
foible idée du tableau effrayant de toutes les 
preuves de cette efpece., qu’il y a à faire dans- 
le Royaume, dans l’efpace d’une année. 

La troifieme efpece de preuve ( qu’on peut 
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appeller preuve de nobleffe en matière de grâce 
& de faveur , parce qu’elle a pour objet des 
honneurs auxquels on ne peut parvenir fans une 
grâce ou faveur particulière du Roi ou du Prince 
qui les accorde ) comprend les preuves exigées 
' pour les honneurs de la Cour, pour les Ordres 
du Saint- Efprit , de Saint-Michel, & de Saint- 
Lazare. Le nombre des«ChevaIiers de ces trois 
Ordres étant limité , leurs preuves le font aulli ? 
mais le nombre des Gentilshommes qui peuvent 
être admis aux honneurs de la Cour étant illi- 
mité, il y en a très-peu dans le Royaume qui , 
bien ou mal fondés , r.e croyent y avoir des 
droits. Il faut que le CommilTaire chargé de 
cette partie , examine les titres de beaucoup plus 
de Gentilshommes qu’il n’y en a qui foient 
dans le cas d’être préfentés. On peut juger , par 
la "quantité des préfentatiens qui font annoncées 
dans la gazette , du travail exceflif qu’il eft 
obligé de faire dans une année ( i ) , pour fa- 
tisfaire ou mécontenter les ambitieux ; mais il 
faut avoir vu ralïemblées, dans un immenfe gre- 
nier , les productions Faites par tous ceux qui 


(i) Il y a eu quatre-vingt-dix-huit Gentilshommes qu 
ant monté dans les cartolles du Roi , dans le cours de 
l’année 1786,, 
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cou* - nt après ces honneurs , & qui font beau- 
coup plus nombreufes que celles des Gentils- 
hommes qui demandent des emplois, pour fa- 
voir combien il y a de ces preuves en retard, 
& pour être convaincu que dix hommes fuffi- 
roient à peine pour faire les preuves de Cour, 
à mefure qu’elles fe préfentent ( i 

Cependant toute la Noblefle Françoife a vu 
jjfqu’à préfent, non pas fans inquiétude & fans 
allarmè , un feul homme chargé de l’examen 
des preuves de Cour , des preuves des Che- 
valiers des Ordres du Saint Efprit , de Saint- 
Michel ^ & de Saint-Lazare ; des preuves des 
Afpirans aux emplois des Armées de terre 8c 
de mer ; des preuves des Chevaux-Légers de 
la Garde du Roi; des preuves des Chanoinefles 


(i) Tant qu’il y aura des Preuves de Cour en retard ; 
les autres elpeces de Preuves, quoique plus preffées de 
leur nature , languiront & refieront en arriéré , à raifort 
de la différence de qualité des folliciteurs. Le plus puif- 
fant , qui efl par conféquent le plus preffant & le plus 
exigeant , obtiendra toujours la préférence. Audi peut- 
on aifément fe convaincre qu’à nombre égal de Gentils- 
hommes qui demandent à être préfentés, & de Gentils- 
hommes qui demandent à être maintenus dans leur état, 
*1 n’y a pas dix Arrêts de maintenue , tandis qu’il y a cent 
prélentations. 
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du Chapitre de Saint - Louis de Metz ; de» 
preuves des Pages de Monfeigneur le Duc 
d’Orléans & de Monfeigneur le Prince de 
Condé ; enfin de toutes les preuves en matière 
eontentieufe. Quel efl: l’homme, quelque labo- 
rieux qu’il fût, qui pourroit remplir une fâche 
suffi pénible & aufli étendue ? Avec de l’ordre 
& de l’aéfivité , on pourroit peut-être tout 
faire ; mais tout feroit-il bien fait & de maniéré 
que perfonne n’eût aucun fujet légitime de 
plainte ? Cela eft difficile à croire. 

Le Corps de la Nobleffe en général , & cha- 
cun de fes Membres en particulier, doit trem- 
bler de voir un feul homme , établi fon Juge 
fuprême , avec pouvoir de priver un Gentil- 
homme de fon état , fans qu’il puiffe interjette! 
appel de fon jûgement. L’état d’un Gentil- 
homme feroit-il donc moins précieux pour lui , 
aux yeux du Roi , que fa fortune ? S’agit-il de 
dépouiller un homme feulement d’une très- 
petite partie de fon bien ? Il peut s’en défendre 
devant deux & quelquefois trois Tribunaux , 
en allant par appel de l’un à l’autre ; & pour 
qu’il foit condamné légitimement, en dernier 
reffort , il faut que l’arrêt foit rendu par fepc 
Juges au moins. Et lorfqu’il s’agit d« décider 
fi un homme confervera ou perdra la nobleffe 
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dont il eft ert pofleflion de bonne foi , il n’y â 
qu’un feul degré de Jurididion ; on ne confulc* 
qu’un Généalogifte qui peut fe tromper, parce 
qu il n cfl pas plus infaillible qu’un autre homme : 
& fur l’avis de ce (eul Généalogifte, duquel on 
ne s écarte jama^f, ou que très-rarement , on 
prononce un arrêc de condamnation. Combien 
doivent craindre ceux qui fe trouvent dans le 
cas d 'être ainfi jugés ! 

Il peuc y avoir de l’abus dans cette maniéré de 
traiter les affaires contentieufes. Toute affaire con- 
tentieufe fuppofe ncceflairement un demandeur & 
lin contradideur. Or , dans une demande en 
maintenue de noblefTe , il ne peur y avoit 
d’autre contradideur que le Généalogifte à qui’ 
lé Confeil communique la requête & les titres. 
S’il ne fe regarde pas comme tel, ce n’eft plus 
une procédure juridique , c’eft une vraie inqui- 
firion. Quel eft le devoir d’un contradideur ? 
C’eft de lire attentivement la requête & les pièces 
produites pour en prouver le contenu; de faire 
un mémoire contenant fes obfervations fur la 
demande & fur la produdion ; de communiquer 
ce mémoire à la partie intéreflee , afin qu’elle 
puifle y répondre , fi elle le juge à propos ; en 
cas qu il*y ait dans la produdion des titres faux 
ou fufpeds, de donner par écrit tous les mo- 


/ 
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tifs de fufpicion , s’infcrire en faux , s’il y a 
lieu , & faire juger contradiftoirement cette 
conteftation incidente , avant de faire prononcer 
fur la demande principale. Mais cette marche, 
que les loix & la faipe raifon prefcrivenr , eft- 
elle celle que le Gdnéalogij^, cohfulté par le 
Confeil, a coutume de fuivre ? A-t-il toujours 
l’attention de' lire avec foin toutes les requêtes? 
Ne fe contre- 1- il pas de favoir en gros qu’on 
demande un arrêt de maintenue , fans difcuter 
ni mettre en confidération les motifs d’équité 
qui pourroient, en certaines circonftances, déter- 
miner à prendre l’efprit au lieu de la lettre d’un 
réglement peut-être obfcur ( i ) ? Si au contraire 


(t) Les cas de prendre l’elprit du réglement, au lien 
de s’attacher à la lettre , fe préfentent louvent. C’eft , 
par exemple, lorlqu’il y a des degrés fur lefquels il n’y 
a pas trois titres , & que' l’on voit lur le degré luivant 
un partage noble ou un autre ade qui fuppofe néceflàire- 
tnent que celui qui n’a fait qu’un ade a vécu noblement 
route la vie , comme , s’il eft mort revêtu d’un emploi 
militaire, ou autre état noble. N’efl-il pas ridicule da 
vouloir qu’un homme exerçant aduellement une charge 
qui exige la Noblefle, ou qui la procureroit à un rotu- 
rier, fafle exprès un troifieme aéte, fans lequel on refu- 
feroit un certificat à fon fils , pour entrer au fervice ? 
Combien de fois cela efl arrivé ! C’eft-là certainement 
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îl ne s’occupoit de ces motifs que pour s’oppofet 
à ce que le Confi.il y eût égard : fi , fur le 
rapport du Commis par qui il auroit fait examiner 
& : extraire les titres, il en trouvoit un fufpeét, 

& fe contetuoit de dire à la partie, qu’il l’a jugé 
tel , fans donner aj^tun détail des motifs de fufpi- 
cion j de maniéré qu’il fût impoflible d’y ré- 
pondre : s’il s’érigeoit , de fa propre autorité, en 
Juge fouverain de cette conteftation , fans que * 
le Confeil en eût la moindre cotmoiffance , 8c 
fans que la partie intéreflée , à qui il auroit refulé 
tous moyens de defenfe , »pût fe plaindre ou 
du moins faire parvenir fes plaintes jufqu’au 
Confeil: enfin fi , après avoir fait attendre , pen- 
dant plufieurs années, un mémoire généalogique, 
il fe croyoit autorifé à en refufer, non-feulement 
une copie, mais même la leéture ; ce qui fuppo- 
feroic qu’il n’eft pas permis de contefter la vérité 


s’attacher trop à la lettre t c’efî ce qu’on peut appeller 
line vraie chicane. 11 y a bien d’autres elpeces de chi- 
canes, qu’il feroit trop long de relever en détail. Si qui 
ont toutes leur fource dans l’abus que l’on fait du fens 
littéral du réglement & dans l’ignorance ou le mépris de 
cette maxime : 4 te ire leges non hoc ejl verbti earurn 
tcncre , fed vim ac potejlatcm. (Leg. 17 , Dig. De 
legious ), 

des 
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dés faits ou des principes pofés par un Généa- 
iogifte , ni la juftefle de fes conféquences; puif- 
qu’en effet ce n’eft qu’après une lecture réfléchie , 
une profonde méditation , & par le miniftsre d’un 
Confcil éclairé , que l’on peut répondre aux 
mauvaifes difficultés qui peuvent être contenues 
dans un pareil mémoire : comment ( d’après ces 
fuppofïtions ) pourroit - on caractérifer cette 
maniéré d’inftruire. les affaires contentieufes ? 
Qui ne frémiroit pas à l’afpect d’un arrêt de con- 
damnation, qui feroit rendu fut une procédure 
aufli monftrueufe , dans laquelle toutes les loix, 
toutes les formes judiciaires & les principes 
d’équité auroient été violés? 

Les mêmes inconvéniens exiftent dans la 
fécondé efpece de preuves. Ils font grands fans 
doute , puifqu’il peut arriver que le Généalo- 
gifte , qui eft ici tout-à-la-fois Juge , contra- 
dicteur , & vérificateur d’écritures, prive injufte- 
ment , par trop de confiance en fes propres 
lumières , un Gentilhomme d’une place à la- 
quelle il avoit droit de prétendre , & le mette 
ainfi dans la néceflité d’être inutile à l’Etat , à 
charge à fa famille & à lui-même. C’eft un 
malheur auquel le Roi ne peut être indifférent, 
& qu’il eft de fa juftice 2c de fa follicitude 
paternelle de prévenir. 


B 
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Quant aux défagrémens que peuvent efluyer les 
Gentilshommes qui recherchent les honneurs de 
■la Gour , ils font moins à conlîdérer. On peut 
Être -un très-*bon Gentilhomme , & jouir , dans 
fa Province , de tous les privilèges de fon écat 
& cîe la cotvfïdération attachée à une illuftre 
nailïar.ce , quoique l’on n’ait pas l’honneur de 
chafler avec le Roi. Comme c’eft une grâce que 
Sa Mujefté veut bien accorder , Elle peut y 
mettre telles conditions qu’Elle jugera à propos. 
Il femble mèmè que cet honneur , qui eft la 
plus infigne de toutes les faveurs , eft trop 
prodigué. N’eft-ce pas abufer de la bonté 
de Sa Majefté, que d’ofer demander cette grâce £ 
à 1 âge de dix-neuf à vingt ans , fans avoir rien 
fait pour fon lervice , fans autre titre que celui 
de Capitaine fans fondions , à la fuite d’urr 
Régiment ? Que dire de tous ces Gentils- 
hommes de Province , qui , au lieu de 
vivre ipaifiblement & de faire du bien dans 
leurs Terres , avec une fortune médiocre » 
comme ils faifoierit avant que l’ambition de 
monter dans les ‘cawofïes du Roi leur eût fair 
tourner la tete, fe privent de route aifance, ou 
cdntradent des dettes exceflives, pour raffem- 
bler des titres épars, pafler cinq ou fix années 
à Paris à attendre & folliciter un mémoire 
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généalogique, charter une fois avec le Roi, 6c 
ne plus reparoître à la Cour ? Ce feroit encore 
pis, fi , par une vaine oflentation, ils achevoient 
de fe ruiner pour fe procurer les moyens de 
s’y montrer un peu plus long-tems, avec l’air de 
l’opulence que doit avoir un Gentilhomme à 
qui le Roi veut bien faire l’honneur de l’ad- 
mettre, en quelque façon, dans fa fociété pri- 
vée & dans les parties de plaifir v Avec un peu 
de ruban rouge 6c quelques croix qui font pour 
l’Ecat l’objet d’une dépenfe infiniment petite , 
on fatisfait des milliers de braves Gapitaines 
,qui ont verfé généreufement leur fang pour la 
Patrie , & dont la plupart ne penfent pas à 
demander d’autre récompenfe : pourquoi ne 
propoferoit - on pas aux Officiers d’un rang 
plus relevé les honneurs de la Cour , pour 
marque de fatisfaétion , au lieu de penfions ? 
Les penfions ruinent l’Etat & n’excitent point 
l’émulation. Les honneurs accordés au mérite, 
produifent l’effet contraire. Il feroit donc ^ 
fouhaiter que le Roi voulût bien exiger dô 
tous les Gentilshommes qui afpirent à l’honneur 
de monter dans fes carolTes, outre l’ancienneté 
de la Noblerte , l’atrtivité de fervice , foit mili- 
taire, foit civil, dans un porte élevé, qui fuppofe 
néceiïairement du mérite dans celui qui l’occupe. 
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Car pour obtenir des honneurs & des diftinftionS* 
il ne fuffit pas d’étaler une longue fuite d’aïeul, 
je ne dis pas feulement illuftres par leur naif- 
fance , mais encore recommandables par leurs 
fervices envers la Patrie, puifque fans cela leur 
mémoire ne mériteroit pas de pafTer à la pol- 
térité ; il faut aufli s’être montré digne d’eux i 
Utile ejl Reipubliccc nobiles homines ejje dignos 
majoribus fuis. Quelles que puiflent être dans 
ce cas les formalités prefciites pour les preuves 
de noblefle & de fervices, pourvu qu’il y ait 
un réglement clair & précis , rendu public , & 
qui ne puifle être fufceptible d’aucune interpré- 
tation arbitraire : celui qui ne pourra fatisfaire 
aux conditions exigées , n’aura pas fujet de fe 
plaindre , H on ne lui fait point de mauvaifes 
difficultés. Mais quand on lui conteftera mal- 
à-propos la validité d’un titre, & qu’on le 
rejettera , fans qu’il lui foie libre de portée 
appel de ce jugement ( ce qui peut arriver 
très - fouvent ) , il pourra avec raifon crier à 
l’injuftice. Dès qu’il y a des honneurs réfervés 
à la Noblefle la plus diftinguée du Royaume, 
on ne peut en priver ceux qui fe croient 
fondés à y prétendre , qu’après avoir pris 
toutes les précautions que l’on prend 5e 
que l’oa doit prendre dans toutes efpeces de 
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jugemens. Or il n’ÿ a que dans les tribunaux 
inférieurs qu’un jugement , en matière civile » 
puifle être rendu par un feul Juge, parce qu’il 
y a la reflource de l’appel. Un jugement en 
dernier refloit doit être rendu , comme je l’ai 
déjà obfervé, par fept Juges au moins. 

Ainfi,dans toutes efpeces de preuves, il y a 
de l’inconvénient, en ce qu’un homme puifle feul, 
à fon gré, admettre ou rejetter un ou plufieurs 
titres , ou une preuve toute, entière. Il arrivera 
quelquefois que des titres excellens feront rejettés, 
& que des titres plus que fufpe&s feront admis 
fans la moindre difficulté. 

Les inconvéniens que je viens de faire apper* 
cevoir y fublifterolenc toujours , quand même 
le Généalogifte , chargé feul de l’examen de 
certaines preuves , n’auroit pas plus d’ouvrage 
qu’il n’en peut faire ; parce que l’bomme eft 
de fa nature , fujet à fe tromper dans les ju-: 
gemens qu’il porte , & que l’on eft beaucoup 
plus expofé à commette des erreurs dans le ju- 
gement des titres , que fur toute autre matière. 
Chaque Province a eu fon langage , fes carac- 
tères d’écriture , fon ftyle , fes formules , fes 
loix & fes ufages particuliers. Il faudroit qu’un 
Généalogifte connût parfaitement toutes ces 
chofes, pour être fûr de ne pas porter un faux 
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jugement. C’eft dans l’examen qu’il a à faire de 
titres de différentes Provinces, qu’il doit fuivre 
très-fcrupuleufcment le précepte, notandl funt . . . 
mores , qu’Horace ( x ) a donné aux Poëtes 
& que M. le Vicomte deTouftain confeiüe avec 
raifon aux Gcnéalogiftes de ne jamais perdre 
de vue. Quand on voudra juger de la vérité, 
ou fàufleté d’un titre , par la comparaifon des 
carafferes de l’écriture, du ftyle , des for- 
mules , &c , avec un titre de meme âge , mais 
fait dans une autre province; on le trompera 
nécefïfliremenr. Pourroit-on ne pas être choqué 
de ces fortes de comparaifons ? Cependant rien 
n’eft plus ordinaire. 

Mais il y a d’autres inconvcniens & abus qui 
réfultent de la trop forte charge que l’on itn- 
pofe à un homme. Quelqu’infatigable , quelque 
vigilant , quelqu afîidu que puilfe être un Gé- 
néalogiüe , trop occupé pour tout voir par fes 
yeux; il faut qu’il abandonne à d’autres mains 
une partie des travaux qui fui font confiés , 
& fans contredit-lai -plus onéreufe & la plus 
importante , le loin de faire les extraits des 
titres ; il fç trouve nécefiairemenc dans Tim- 


( ' . 

(t) Art, poet. v. ijtf. 
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poflibilité de vérifier les extraits faits par fes 
Commis , ce qui efl: -bien dangereux. Plus le 
nombre des Commis fera grand, plus fe mal-, 
tiplieront les fujets de crainte. Pourra-t.il d’ail- 
leurs empêcher que l’ordre ne fuit -interverti; 
dans ce grand nombre d’affaires de diverfes-ef-; 
pèces ; dont il eft accablé ? Il arrivera fou- 
vent que r , -pour fatisfaire' des ambitieux i aux- 
quels il fera forcé de-ôéder*, il iaiflera languir' 
de pauvres -pères de familles & leur fera perdre 
l’occafion de placer leurs enfans-, fbote dateur, 
donner un certificat. Oa «dit que cehu oft-déjk 
arrivé plûfîeùrs fois'P mais quand ce 'fait-né. fe. 
roit pas certain , il fiiffic que -cela puifïe arriver 
dans la fuite, pour qu^orf aie raifijn- de s ? en>al- 
larmer devance , & de ‘tâcher *de p^éVertir -U> : 
mal. ... .1 j j . , 

- En fai’fant entrevoir tous ces fujèrs- de'- 
crainte l , :: je ’ fuppofe • Sc J je - crois fermement' 
que tons les GénéalogifeS & leurs Cotftfris , 
pjflt’s -p'éfens & à ifeiilr , ont cté-*, ,: fwr 
& feront des hcmn>ts il fili!îi- hd^rul-s qü’on priillV 
le defirep; èxempt3 de toute'pfifTîon dî de' toute- 
prévemian favorable oU défavorable ; en u'-n 
incapables de commette ^ahiâcres fautes- ou er- 
reurs , - que 'celles qut font -les 'apanSfffcV^de la> 
nature humaine. A Dieu ne- plaife qt+è-je-^uiffei 

Il iv 


Digitized by Google 



[ H ] 

être foupçonné de vouloir rendre fufpe&es leurs 
lumières & leur intégrité. S’ils ont été injuftes 
quelquefois , peut-être même très-fouvent , ce 
n’a été que pour vouloir être trop juftes. En 
effet., il n’y a pas de plus grande injuftice qu’une 
juftice exceffive . lorfqu’elle confifle à fuivre trop 
fcrupuleufement la lettre de la loi, au lieu d’en 
faifir l’efprit. Mais y a t- il des loix en matière 
de preuves de noblefle? Peut-on donner ce nom 
facré à des réglemens ( dont l’objet étoit pu- 
rement fifcal ) follicités & obtenus par des Trai- 
tans qui avoient intérêt à faire prononcer beau- 
coup de condamnations , & parconféquent à 
faire multiplier les difficultés dans les preuves 
de noblefle? N’eft-ce pas précifément ce motif 
qui a fait prefcrire le nombre de trois titres 
fur chaque degré, au lieu de laifler à la pru- 
dence des Commiflaires & du Confeil à juger 
des circonftances où un moindre nombre peut 
fuffire? N’eft-ce pas ce motif qui a fait donner 
l’exclufion à certaines efpeces de titres, à cer- 
taines formes d’expéditions , plutôt qu’à d’au- 
tres? N’eft-ce pas ce motif qui a fait éxiger la 
repréfentation des minutes , en cas de perte des 
premières grofles ? Le Traitant qui a (ollicité 
ces réglemens n’a -il pas preflenîi que l’im- 
poflibilité de tirer les minutes des études des 
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Notaires donneroit lieu à beaucoup de con- 
damnations & d’amendes ? Les réglemens qui 
ont été faits depuis ont été calqués fur ceux- 
là , à l’exception de ceux qui ont été faits 
pour les preuves exigées pour l’Ecole Mili- 
taire, pour les Pages du Roi, & pour Saint - 
Cyr. On n’y fuppofe point que tout Gentil' 
homme ait dû nécelTairement faire trois aâes 
pendant fa vie , & qu’aucun de ces aétes n’ait 
pu fe perdre : on n’y fuppofe point qu’un 
Notaire foit aflez ignorant pour ne pouvoir 
aflurer que la . qualification d’Ecuyer ou de 
Chevalier fe trouve dans une minute dont il eft 
dépofitaire : ou qu’il manque de probité au 
point de la mettre dans une expédition , lorf- 
qu’elle ne feroic point dans la minute; aurifque 
d’être convaincu de falfification & d’en porter 
la peine, fi on envoyoit un ComroilTaire con- 
fronter , en cas de doute , l’expédition nouvelle 
avec la minute. Le fage Reda&eui de ces ré- 
glemens a prévu qu’en exigeant la représenta- 
tion des minutes , dans le cas de perte des pre- 
mières grolTes , ce feroit expofer les Notaires 
à violer les loix qui leur défendent , fous des 
peines très-rigoureufes , de s’en delTaifir , & que 
de telles prévarications troubleraient la paix & 
la tranquillité des familles. Le Roi a tellement 
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fenti !e danger d’un pareil abus , qu’il l’a delà 

réprimé par trois loix particulières , duement 
cnregrftrées , pour la Provence, le Comté Vé- 
naiflin & le Languedoc. 

Il y a donc des abus en grand nombre dans 
la maniéré de juger les preuves de Noblefle, Ils 
réfultcnt, ainfi m/orr vient de le voit, i°. des' 
rëglemens faits pour les Traitans , lors des re- 
cherches , & renotiveliés depuis : 2°. du defordre 
qui doit néc-efTiiVement régner dans un cabinet 
où font accumulées des affaires de toutes ei- 
pcces, & qui n’efl point fermé aux fo! limitations 
aux rmpOrtunirés des Grands; parce que le Gen- 
tilhomme protégé écartera toujours celui qui 
ne l’cff: point : $°. du retard qû’éprouvent toutes 
les efpeces de preuves, & notamment les preuves 
en matière contentieufc dont on ne peut pas voir! 
la fin , parce qu’il n’cfl pas polÏÏbîe qu’un feul 
Généaîogifte, quelque nombre de Commis qu’on 
lui donne, fade toutes les affaires dont on l*ac-' 
cable, à mefure qu’elles fe pre'fentent : q.°. 
de l’inobfervation des formes judiciaires dans 
la difeuffion des affaires contentieufes , & dans 

, r 

l’examen des titres qui paroiffeht fufpefïs : y°. de ' 
la trop grande confiance que le Gouvernement 
met dans un feul homme, qu’il fuppofe , contre 
toute vérité , ne pouvoir jamais fe tromper : 
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6°. enfin du pouvoir trop' illimité qui lui eft 
attribué , & dont il lui fera fi facile d’abufer , 
tant qu’il ne fera furveillë par perfonnë, tant 
qu’on n’admettra ni permettra aucune plainte m 
réclamation contre fes dédiions, tant qu’il croira 
ne devoir prendre confeil de perfonne , fut -H 
aufii favant que ce cél-bre Jurifconfulte Fran- 
çois ( i ) qui n’a pas craint d’avancer que de 
fou temps il n’y avoit pas dans le monde un 
homme capable de lui apprendre quelque *:hofe : 
dodus fum ( a-t-il dit ) & à riemine edcceri pbffum. 
Il feroit à fouhaiter , pour la Noblefie , que tous 
les Généalogiftes en pufient dire autant , & que > 
malgré cela , ils ne dédaignaient pas de con- 
fulter , dans les circonftances épineufes & déli- 
cates , des Savans qui avec un vrai mérite * 
n ont pas les mêmes prétentions. 

De toutes les- propriétés ^ la Noblefie eft fans 
contredit la plus précieufe ; elle doit être par- 
confcqucnt au moins aufii refpeétée 8 i aufii intaâa 
que toute autre. Il convient donc que le vrai 
nobie pu fie jouir des prérogatives & privilèges 
de fon état , fans trouble & fans inquiétude. 
Ne feroit— il pas aufii ridicule qu’injufle <de vou- 
loir obliger tout héritier de comparôître, avant 
**" ' — " ■ - - - - ^ 
(!) Charles du Moufin. 
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de pouvoir entrer en jouiiïance des biens de la 
fucceflion, je ne dis pas devant un Tribunal 
légal , pour y prouver la propriété ou la pof- 
felïïon légitime de fes auteurs ; mais devant le 
Commiflaire à Terrier du Seigneur direét ; le- 
quel , fur le moindre doute , & fans aucune forme 
de procès , le priVeroit de la fucceflion pour la 
réunir au domaine du Seigneur ? C’eft cepen- 
dant de cette maniéré que l’on en ufe envers 
les Nobles : toutes les fois qu’ils veulent jouit 
d’un droit ou d’un honneur appartenant à leur 
qualité, il faut qu’ils le demandent, leurs titres 
à la main, non pas devant un Tribunal com- 
pétent, mais devant un Commiflaire, chargé d’inf* 
trustions , qui ne font revêtues d’aucune fane- 
tion légale , qu’il peut par conféquent interpréter 
ou au moins faire changer à fon gré ;~Iequel: B 
fur le plus léger foupçon , & fans aucune for- 
malité , condamne un ou plufieurs de ces titres , 
fans appel 5 ou juge de fon autorité privée , aufli 
fans appel , une preuve infuffifante , parce qu’il 
manquera un titre fur un degré : quand même 
on juftifieroit que ce titre , qui a été perdu , a 
été produit, dans une autre çirconftance, devant 
un autre CommilTaire. Ainfi le vrai Noble peut 
être fouvent vexé , tandis que l’ufurpateur jouit 
paifiblemeot des privilèges qu’il a ufurpés. 
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S’il eft évident, d’après ce qui vient d’être 
dit, que les moyens auxquels on a eu recours 
jufqu’à préfent pour avoir une connoiflance 
exaâe de ce qui concerne la Nobleiïè du royaume 
& pour faire rentrer les ufurpateurs dans la clafie 
des roturiers , font non - feulement infuffifans, 
mais encore fujetsà des erreurs, à des abus d’au- 
torité , & à des inconvéniens également dangé- 
xeux pour 1 État & pour les particuliers : il faut 
examiner s’il n’y en auroit pas d’autres qui puflent 
mériter davantage la confiance du Gouverne- 
ment , & en même tems faire ceffer les craintes 
de la partie la plus nombreufe des Nobles, c’eft- 
à-dire , de tous ceux à qui la fortune n’a pas accordé 
les refTources néceflaires pour parvenir aux di- 
gnités , aux grandes charges , & pour paroître 
avec éclat, foit à la Cour , foit dans les armées. 

Interrogeons les Gentilshommes de toutes les 
nations : ils nous diront qu’ils jouilTent tranquil- 
lement de tous les privilèges de leur état, fan* 
être obligés de faire perpétuellement des preuves 
de Noblefle , (i) & fans craindre de fe voir con- 
fondus avec des ufurpateurs : que c’eft l’effet de 


(i) Je ne ferai ici aucune obfervation fur lanéceflité, 
•ù fe trouvent les Gentilshommes du Royaume, d’em- 
ployer la moitié de leur vie à rechercher , à grands frais , 
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loix fages qui ont établi , fous les différentes dé- 
nominations de Chambre héraldique , comme en 
Angleterre & dans les Pays-Bas Autrichiens, de 
Collège de la NoblejJ'e, comme dais quelques dif- 
trifls d’Allemagne , de Société héraldique & di- 
plomatique , comme en Suede , de Directoire de 
la Noblcjfe , comme en Alface & dans tout l’Em- 
pire , des Tribunaux qui connoifTsot de toutes 
les affaires de Noblelle , tiennent des regiftres 
exaéts des généalogies , titres d’honneur , di- 
gnités & rangs des différentes maifons & familles 
qui compofent l’ordre de la Nobleffe. L’Impé- 
ratrice de Rulîie , qui a penfé -qu’il étoic plus 
aifé de prévenir les abus, que de les réformer, 
a fait depuis peu un étabiifTement de cette ef- 
pece j £ i ) qui olfre à la Noblelîe de les États 


les titres jufîificatifs de leur Nobleffe, & à les produire 
fucceffivement devant différées Généalogifies , & meme, 
en certains cas , plufieurs fois devant le meme. M. le 
Vicomte deTouftain n’a rien laiffé à délirer fur ce point 
dans la differtation citce ci-deffus ( page 8 ), 

(i) Voici les principales difpolitions du réglement du 
19 Avril 178^ , fait, non pas pour établir l’ordre, mais 
pour le maintenir. 

La Nobleffe ne pourra être dégràdce de cette préro- 


Digitized by Google 


, l3*î 

les avantages les plus précieux, en lui aflurant 
la jouiflance pailible de fes privilèges, Tans qu’il 


gative, que par un Jugement , & elle ne fera jugée 

que par fes Pairs.. Elle pourra tenir dqs^aljççn- 

biees , fous l’autorité des Gouverneurs des Provinces , 
délibérer fur fes intérêts communs; établir des Archives 
Sc former une cailTe particulière, dans chaque Gouver- 
nement. On formera un protocole des familles nobles 
qui y font établies; on y inférera les noms de ces familles; 
les mariages , les naifTances , les rangs & les emplois. 
Ce protocole fera divifé en 6 parties ; la première ren- 
fermera les familles qui prouveront une noblelTe de 
•îoo ans, & celles que l’impcratrice , fes fuccefleurs, ou 
d’autres lôuverains , auront honorées de Lettres de 
NoblelTe; la deuxieme, la NoblelTe militaire; tous les 
Officiers de l’armée , qui ne (ont pas nobles , le devien- 
dront par le fervice ; on leur délivrera des Lettres de 
NoblelTe qu’ils tranfmettront à leur poftérité légitime; 
latroilieme, la NoblelTe des huit premiers rangs, c’elî- 
à-dire, tous les Employés nationaux , ou étrangers, qui 
ont un brevet ou rang dans les huit premières clalTes de 
l’État ; la quatrième , toutes les familles étrangères ; la 
cinquième, les familles titrées & brevetées; & la fixieme, 
les anciennes familles nobles qui prouveront plus de 
îoo ans de noblelTe; ou dont l’origine fe perd dans 
l’obfcuricé des fiecles prccédens. Les Officiers qui ne 
fdnt pas Nobles de naillance, le feront; ainlî que ceux 
de leurs enfans qui feront îles depuis qu’ils auront eu le 
grade d’Officier. La NoblelTe des Employés civils 


Digitized by Google 



I 3* ] - 

puiffe jamais y avoir d’ufurpatîons , ni de con* 
fufïon dans les différences claffes des Nobles. 

Quelle fatalité a retardé jufqu’à préfent, en 
France feulement, l’établiffement d’un Tribunal , 
non -feulement utile, «vais encore néceffaire dans 
tout Etat, compofé de differentes claffes de ci- 
toyens , qui ne peut être heureux qu’autant qu’il 
régnera une parfaite harmonie entre toutes ces 
claffes, qu’autant qu’aucun membre de l’une ne 
pourra ufurper les prérogatives & les privilèges 
de l’autre; en un mot qu’autant qu’aucun indi- 
vidu ne pourra , à la faveur du défordre , fortir 
du rang qui lui aura été aiTigné par fa naiffance 
ou par le Prince! 

Il y a dans l'État deux Ordres principaux ; 
la NoblefTe qui comprend le Clergé, parce que 
leurs privilèges font à-peu-près les mêmes, & 
le Peuple. Chacun de ces Ordres doit être 
fubdivifé en plufieurs clafTes. 

Il importe au bien public, d’un côté, que la 
NoblefTe deftinée , par Ton état , à la profeffîon 


ayant rang d’Officiers ne fera que perfonnelle ; elle pourra 
cependant devenir héréditaire , lorfque l’aïeul , le pere 
& le fils auront occupé des emplois qui donnent la 
NoblefTe perfonnelle. (Guerre ic France du 4 Novemb. 
1 j8j.) 

de* 
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des armes, & à être toujours en activité, ne 
foit pas allez nombreufe, pour qu’une partie fe 
trouve dans la ne'ceflïté d’être oifive: de l’autre, 
que les roturiers , deftinés à fervir l’État de 
leur induftrie & de leur bourfe , & à lui fournir 
le nombre de foldats dont il peut avoir befoin , 
puiflent fatisfaire à ces devoirs , fans être obligés 
de fe retrancher une partie de leur fubfiftance. 
La jufte proportion qui doit régner entre ces 
deux Ordres eft une des caufes principales qui 
doivent concourir à mettre les charges & les 
relfources de l’État dans ce parfait équilibre , 
qui peut feul aflurer le bonheur public. 

Il eft certain que le nombre des Nobles eft 
beaucoup trop grand & tout-à-fait difpropor- 
tionné à celui des rotutiers. Si l’on y ajoute cette 
multitude de privilégiés, qui jouiflent perfon- 
nellement des exemptions, & cette quantité 
prodigieufe d’ufurpateurs , tant anciens que nou- 
veaux, qui s’accroît tous les jours par les nai£ 
fances; il faudra avouer, ou que les reflource* 
de 1 État diminueront de jour en jour , à pro- 
portion que le nombre des privilégiés & des 
ufurpateurs augmentera , ou que les contribuables 
feront chargés au-delà de leurs forces: peut-être 
même pourroit-on , fans trop fe hafarder , ajouter 
que cette caufe de diminution des refTourcei 
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peut devenir en même -temps une caufe d’aug- 
- mentation des charges. 

Si l’exiftence de ce mal ne peut être révo- 
quée en doute ; fi les fuites en doivent néceflai- 
rement être auflî fâcheufes ; il eft indifpenfable 
d’en arrêter les progrès. Il ne s’agit pas ici de 
revenir fur fes pas, d’ôter la Noblefle à ceux qui 
l’ont acquife de bonne foi, fur la parole fa- 
crée du Souverain. C’eft un bien dont ils ont 
acheté la propriété par un ade fynallagmatique , 
qui oblige autant le vendeur à garantir la chofe 
vendue, que l’acheteur à fatisfaire au prix & 
aux autres conditions de la vente. Un pareil 
contrat ne peut être annullé , fans injuftice, que 
du confentement des deux parties qui ont con- 
tradé. Il eft donc de la juftice du Roi, loin de 
troubler la poflelfion des nouveaux Nobles , de 
leur donner l’efpérance de parvenir à des di- 
gnités proportionnées à leur mérite & à l’im- 
portance de leurs fervices ; mais il eft en même- 
tems d» la fage prévoyance de Sa Majefté de 
reftreindre beaucoup les anobliftemens nou- 
veaux; de les proportionner, autant qu’il fera 
poiïible , au nombre des familles Nobles qui s’é- 
teindront ; & fur - tout de réferver cette grâce 
pour récompenfer les fujets vertueux qui auront 
bien mérité de l’Etat. Si Sa Majefté juge à 
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propos de laiiTer , à un petit hômbre d’officéj 
civils , le privilège précieux de conférer la No- 
blefle ; ne cortviendroit-U pas que la NoblefTe 
civile ne fût héréditaire & tranfmiflible , qu’au 
même degré où peut le devenir la NoblefTe mi» 
litaire? Il n’y a aucune raifon de traiter plus 
favorablement un Officier civil qu’un Officier 
militaire ; encore faudroit - il , pour qu’il y eût 
entr’eux égalité de tetns de fetVice, (i) que la 
Vétérance ne pût être accordée à un Officier ci- 1 - 
vil , qu’après 30 années d’exercice. Il paroît quô 
les charges de Secrétaires du Roi, mais ré- 
duites à un nombre proportionné au travail 
qu’ils ont à faire , doivent être les feuls à qui 
le privilège d’anoblir , de la maniéré qui vient 
d’être expliquée , puiffe être confervé. Cette pré- 


( 1 ) C’efl-à-dire , de ferviee réel. Car fi la NoblefTe 
doit être la récompenfe du mérite & du travail : il efl 
certain que i’Officier civil qui , comme la plupart des 
Secrétaires du Roi , n'exerceroit point les fondions de foii 
office , fetoit mal fondé à prétendre à la récompenfe 
promife. Poufroit - on croire qu’il y a dans le Royaume 
quantité d’autres Charges qui donnent les privilèges de 
la noblefTe & n’exigent ni ferviee ni rc'fidence ; fi l’on 
n’en étoit inflruit perpétuellement par les papiers publics ? 
11 y a préfentement une Charge de cette efpece à vendre* 
jiffic.duzMciTS lj87)- Autre poutéooôl. {Afiic.duft') 

Ci) 




Digitized by Googlf 


[ ] 

férence eft due, tant à l’ancienneté de leur créa- 
tion, qu’à l’importance de leurs fondions. Quant 
aux charges de la haute Magiftrature , n’eft-ce 
pas en ravaler la dignité , que de les mettre au 
nombre de celles qui anobliflent ? Si autre fois 
l’honneur de rendre la juftice n’appartenoit qu’à 
la Noblefle de race, ne peut -il pas aujourd’hui 
être réfervé aux Nobles qui n’ont pas le nombre 
de degrés requis pour prétendre à celui de dé- 
fendre la Patrie ? Combien de Nobles , exclus 
du fervice militaire , par le réglement du 22 Mai 
1781, feroient d’excellens Magiftrats ! Ils ne 
feroient pas forcés à demeurer , pendant deux 
ou trois générations , dans une oifiveté qui ne 
peut être que préjudiciable à l’État. Les charges 
de Lieutenans - Généraux des Bailliages & Sé- 
néchauffées ; les charges des Chambres des 
Comptes, Cours des Aydes, des Monnoies , 
& des Bureaux des Finances , pourroient être 
réfervées aux Nobles de deux degrés, celles des 
Parlemens & Confeils fouverains aux Nobles 
de trois degrés ; & s’il y avoit beaucoup plus 
de Nobles de cette qualité que de charges „ ne 
pourroit - on pas les mettre dans la Gendarmerie , 
à mefure qu’il y auroit des places vacantes? 
Ce feroit, pour leurs enfans, un titre de plus 
pour afpirer aux emplois militaires. On parvien- 
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droit ainfi , à la longue , a compofer ce Corps 
de perfonnes Nobles ; c’efl à - peu -près ce que 
demandoient les Gentilshommes de l’aflemblée 
des Notables, en 1626. Outre le rétabliflement 
des Compagnies de Gendarmes, félon les an- 
ciennes ordonnances , ils demandoient aufli qu’il 
fût établi dans chaque Parlement un certain 
nombre de Gentilshommes pour y avoir rang 
& féance , fans gages ni émolumens , ajoutons 
& fans finance. Cet honneur pourroit être réfer- 
vé , par forme de récompenfe , à des Lieutenans- 
Généraux, Maréchaux -de- Camp & autres Offi- 
ciers de grades fupérieurs , retirés du fervice î 
ainfi que les charges de Baillis & Sénéchaux 
d’Epée. Plus il y aura de dignités à diflribuer , 
moins il y aura d’argent à répandre. 11 paroî c 
qu’k cette époque , comme à préfent , la NoblelTe 
pauvre avoit peu de refiources pour l’éducation 
de fes enfans , & que , quoique le Corps des 
Nobles fe plaignît d’être diminué de nombre , il 
s’en falloir beaucoup qu’il y eut autant d’em- 
plois defiinés à la Nobleffe , qu’il y avoit de 
perfonnes Nobles. C’eft bien pis dans ce mo- 
ment où le Corps n’efi: pas diminué , mais au 
contraire beaucoup augmenté de nombre. 

Prendre les précautions convenables pour que 
les nouveaux Nobles ne fe multiplient pas trop , 

C iij 
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& pour qu’aucun Noble , de quelque qualité & 
de quelque rang qu’il puifTe être , ne foie dé- 
feeuvré: c’eft un foin qui ne . peut concerner 
que l’autorité Royale & les Minières éclairés , 
qui concourent à en alléger le fardeau au meil- 
leur des Rois. v 

Mais faire tout ce qui eft nécelïaire pour con- 
noître le nombre des vrais Nobles ; les claffer ; 
aligner à chaque clafle les titres d’honneur & 
les qualifications qui lui appartiennent ; veiller 
à la confervation de leurs privilèges & préro- 
gatives; empêcher qu’il n’y ait des ufurparions, 
abus& confufions; les réprimer, le cas échéant, 
& remettre chaque ufurpateur dans la clafie où. 
il doit être ; enfin prononcer contre les coupables 
les peines proportionnées aux cas prévus par la 
loi : ce font des fondions qui ne peuvent appar- 
tenir , ni convenir , qu’à un Tribunal fouverain, 
légalement établi , & uniquement occupé de ces 
difïérens objets. 

Comme il doit n’avoir d’autre foin que celui 
de rendre la juflice ; ne fe mêler en aucune ma- 
niéré de la diftribution des grâces ; ne décider 
ni certifier , en aucune occafion , qu’un afpirant à 
lin honneur, à un emploi , à une place quel- 
conque , a la NoblelTe requife pour y être admis; 
en un mot fe borner à prononcer C celui qui fa 
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prétend Noble l’eft, ou ne l’eft pas; & fi toi 
titre peut être admis en preuve de Noblefie , 
ou non : perfonne n’a intérêt à s’oppofer à Ton 
établifTement ; puifqu’il ne portera atteinte à 
aucune attribution particulière. Tous les fujet* 
du Roi doivent le défirer ; les Nobles , pour 
jouir paifiblement & fans crainte, de leurs pri- 
vilèges; les roturiers, pour être allurés qu’au- 
cun ne jouira à l’avenir des exemptions, à leur 
préjudice : les ufurpateurs de noblefie font les 
feuls qui puifient le redouter. Les Commifiaires 
députés par le Roi , pour certifier les différentes 
efpeces de Preuves , ne doivent envifager dans 
cet établifTement qu’un grand foulagement dans 
leurs travaux & pour leur confidence. Ils ,ne 
perdront plus de tems à examiner des titres , 
à difcuter s’ils font bons ou mauvais, à en 
faire ou faire faire des extraits : ce travail aura 
été fait au Tribunal , lorfqu’on fe préfentera 
eux pour avoir un certificat : ils n’auront plus 
qu a s’afiurer s’il y a le nombre de degrés fuffi- 
fans. Voilà leurs travaux bien fimplifiés, fans la 
moindre diminution d’appointemens ! Leur confi- 
dence fera en paix : ils n’auront plus à craindre 
de commettre des injufiices dans le jugement 
des titres , & ce n’efl pas peu de chofe ; car je 
conçois combien doit être agité quelqu’un qui 
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a eu a témérité de condamner un titre , fana 
prendre avis de perfonne. 

J1 ne s’agit plus que d’examiner comment on 
pourroit compofer ce Tribunal , pour produire 
tout le bien qu’on a droit d’en attendre. 

S’il y a des cas où la Nobleiïe ne peut être 
Jugée que par Tes Pairs, c’eft fur- tout lorfqu’il 
s’agit de fon état. Un Tribunal héraldique ne 
peut donc être compofé que de Gentilshommes 
qui auront fait preuve de Nobleffe d'ancienne 
extraction , favoir : 

Trois Maréchaux de France, Préfidens. 

Douze AfTelTeurs (i) choifis parmi les Gen- 
tishommes les plus qualifiés & les plus inftruits 
du Royaume. 

Deux Chevaliers ou Commandeurs de chaque 
Ordre noble , inflitué ou tole'ré dans le Royaume. 

Six autres Aflefieurs choifis parmi les Ma- 
giftrats les plus diftingués , comme Confeillers 
d’État ou Maîtres des Requêtes ; Icfquels feront 

(i) Comme ces charges ne doivent être que des titres ( 
d’honntur, accordés pour récompenfe, & qu'il ne doit 
y avoir aucun appointement attaché ; mais feulement 
l’efpcrance de mériter d’autres grâces : le nombre peut, 
fans inconvénient, en être plus grand ; afin que le tra- 
vail puifle être partagé , & qu’il y ait autant de bureaux 
•pour l’audition des rapports, qu’il y aura de Préfidens. 


Digitized by Googl 


[ 4i ) 

preuve de quatre degrés de Noblefle au moins. 
Ils feront particulièrement chargés de la forme 
des procédures en matière contentieufe, ôc dans 
le cas d’infcription de faux. 

Le Roi d’Armes de France. 

Le Juge d’Armes de France. 

Huit Confeillers-Diplomatiftes- Rapporteurs , 
•choifis parmi les favans connus , tant Eccléfiaf- 
tiques, féculiers & réguliers, que Laïques. 

Les Commiflaires du Roi , chargés de l’exa- 
men des différentes efpeces de preuves, les Gé- 
néalogiftes des differens Ordres &: des maifons 
des Princes , auront entrée &. féance au Tribu- 
nal , & voix délibérative dans le jugement des 
titres (i); fans pouvoir être chargés d’aucun 
rapport , attendu qu’ils ont aflez d’autres occu- 
pations dont on ne doit pas les diftraire. 

Quatre Généalogiftes uniquement occupés pour 
le Tribunal. 

Un Procureur-Général & deux Subftituts , qui 


(i) La raifon en eft fimple. Ne devant & ne pouvant 
plus à l’avenir contefter la validité d’un titre qui aura 
été reconnu bon par le Tribunal : il eft jufte qu’ils puiffent 
jeter un coup d’oeil fur chaque titre qui y fera préfenté, 
fc dire ce qu’ils en penferont. 11 ne faut pas qu’ils pui fient 
avoir le plus léger prétexte de murmurer. 
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feront les mômes preuves -que les Affeffeurs de 
robe longue. 

Un Secrétaire-Greffier en chef. Garde des 
Archives, & un nombre de Commis fuffifans 
pour les enregiftremens & les expéditions. 

Deux Huifiîers. 

Le Roi de Suede qui a formé , il y a en- 
viron dix ans , un établilfement de ce genre , 
a penfé, avec raifon , qu’une fociété héraldique 
dans fa capitale ne fuffiroit pas pour remplir 
fon attente. Il a ordonné qu’il y auroit des 
affociés & correfpondans , au moins dans les prin- 
cipales villes de fes États. Il feroit de même 
ablolument néceffaire d’établir en France, dans 
chaque ville où il y a un Bailliage ou une Sé- 
néchauffée , une Subddlcgation de laCommiifion 
générale . qui feroit compofée d’un CommilTaire 
fubdélégué , qui feroit le Lieutenant des Ma- 
réchaux de France ; d’un Procureur du Roi , 
qui feroit le Confeiller - Rapporteur du point 
d’honneur , conformément à la difpofition de 
l’édit de création de ces Officiers; d’un Secré- 
taire-Greffier , qui feroit celui du point d’hon- 
neur. Le dépôt des regiftres de la fubdéléga- 
tion feroit au Greffe du Bailliage ou de la Sé- 
néchauffée , dans une armoire particulière , fer- 
aiant*à trois clefs , dont une gardée par le Corn- 
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mifTaire fubdélégué , la fécondé par le Procu- 
reur du Roi, la troifieme par le Secrétaire- 
Greffier. Dans les villes où il n’y auroit point 
d'Officiers du point-d’honneur, on choifiroitpour 
Commilfaire- fubdélégué un Gentilhomme d’an- 
cienne extraélion , demeurant dans la ville ou 
dans le voifinage; pour Procureur du Roi & 
Greffier , ceux du fiége Royal. Je dirai, à me- 
fure que l’occafion s’en préfentera , qu’elles fe- 
roient leurs fonctions ; il faut d’abord parler 
de celles des Commilfaires - Généraux, Juges 
Souverains de la Noblelfe , & de la forme de 
procéder dans les diffcrens cas. 

Ils commenceroient par faire une recherche 
générale de tous les Nobles du Royaume, en 
vertu d’une loi enregiftrée dans toutes les Cours, 
qui l’ordonneroit ainfi : j’ai fait fentir lanécellîté 
de cette recherche , lorfque j’ai dit que celles qui 
ont été faites jufqu’à préfent , n’ont pas été géné- 
rales; que les condamnés n’ont pas ceffé d’a- 
furper la Noblelfe, faute de précautions prifes 
pour les en empêcher, dont la plus elfentielle 
ctoit la rédaéUon & publication de catalogues 
des vrais Nobles, & que, depuis ce tenu , il 
y a eu beaucoup d’ufurpations nouvelles. 

Comme, dans cette opération, il faut écarter 
toutes vues fîfcales , & ne prononcer des amendes 



C 4t ] 

que contre ceux qui refuferont abfolument de f« 
défifter de leurs fauffes prétentions , avant le 
jugement definitif ; il n’y auroit point de Trai- 
tant ou Prépofé à la recherche. Toutes les 
pourfuites fe feroient à la diligence du Procu- 
reur-Général , qui, au lieu de faire rechercher, 
dans les études de Notaires, des preuves d’u- 
furpation contre ceux qui déclareroient n’êtro 
point nobles, & ne vouloir point jouir des 
privilèges de la Noblefi'e , fe contenteroit de de- 
mander a&e de cette déclaration , & les feroit 
infcrire aux rôles des Tailles. 

Il feroit trop coûteux de faire voyager de 
Province en Province des Généalogifies , comme 
l’a propofé M. le Vicomte de Toufiain. Cette 
maniéré a fans doute de grands avantages , no- 
tamment en ce que les titres ne feroient point 
déplacés (i) ;mais pendant que cesGéncalogiftes 
voyageroient , les travaux particuliers dont ils 
font chargés ne fe feroient pas : & le point efien- 
tiel eft de faire enforte qu’il n’en refie aucun en 


(i) Les Gentilshommes ne trouveront pas plus d’incon- 
vénient à envoyer leurs titres à Paris, dans cette circons- 
tance , & une fois pour toujours , qu’ils n’en trouvent à les 
y envoyer , à chaque occafion où ils font obligés de faire 
des Preuves, Sc qui fe renouvelle fouyent. 


Dit 
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arrière. D’ailleurs il pourroit encore y avoir 
quelques fujets de crainte : au lieu que l’examen 
des titres, & toutes les difeuffions qui y feroient 
relatives, fe faifant en préfence d’un certain 
nombre de Juges intégrés & éclairés, on feroic 
afl'uré que tout fe feroit légalement , dans les 
formes & avec les précautions requifes , & fans 
que le pouvoir arbitraire pût s’en mêler, 

Auffitôt après la publication de la loi , chaque 
CommifTaire - fubdélégué adrefleroit des ordres 
aux Maires de chaque ville & village de fon 
Département , de comparoître devant lui aux 
jours indiqués , pour lui déclarer les noms & 
qualités de tous les Nobles rélîdens dans leurs 
Jurifdi&ions , & de leur repréfenter les rôles 
des Tailles, dont il feroit drefTé procès - verbal 
à la réquifition du Procureur du Roi & à l’af- 
fiftance du Greffier. En cas de fauflies déclara- 
tions , ou omiffions volontaires , faites par ces 
Officiers , ils feroient punis d’amende. On feroit 
enfuite publier aux prônes des ParoiflTes , par 
trois Dimanches confécutifs , un avis à tous ceux 
qui fe prétendroient Nobles (i) de comparoître. 


(i) Pareil avis feroit publié par chaque Colonel dan* 
une alFemblée des Officiers de fon Régiment. Ceux qui 
ue pourroient avoir de congés , comparoîtroient par 
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en perfonne ou par Procureur , dans un délai 
fixé , à peine d’être déchus du privilège da 
Nobleffe j (ans efpoir de pouvoir être relevés, 
devant le CommifTaire fubdélégüé de leur Dé- 
partement, pour lui déclarer leurs noms, furhomS, 
qualités, dignités & demeures, fi leur intention 
eft de continuer à prendre les mêmes qualités , 
ou de fe reftreindre à une moins relevée, ou 
de renoncer à la Nobleffe qu’ils foupçonneroient 
«voir été ufurpée par leurs ancêtres, ou enfin 
de s’en rapporter , en cas de doute & d’incer- 
titude , à la prudence des ConrtmifTaires - Gé- 
néraux ; desquelles comparutions & déclarations 
on drefferoit des procès - Verbaux, comme il vient 
d’être dit , & il en feroit délivré des expédi- 
tion? par le Greffier , au CommifTaire - fubdé- 
légué , qui après les avoir légalifées & fait 
fceller , fans fr,ais , du fceau du Bailliage & 
de celui de Tes armes, les adrefferoit au pre- 
mier Préfident du Tribunal, qui les feroit de- 
pofer au Greffe; pour, après tous les délais 
expirés, être dreffé des catalogues, par pro- 


Procurcur. On leur accorderoit d’ailleurs tous les délais 
convenables ; mais ils ne pourroient , lous aucun pré- 
texte , ctre autorifés à Te fouffraire à l’exécution de la 
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vinces & Bailliages ou Sênéchauffees ; lefquels 
feroient communiqués au Procureur - Général , 
pour le diriger dans fes pourfuites* 

Les ordres & les aflignations pourroient être 
portés , fans frais , par les Cavaliers de Maré- 
chauflee , en faifant leurs tournées. Tous les aétes 
relatifs à la recherche feroient faits fur papier 
non timbré , & contrôlés gratuitement. 

On employeroit à tous ces préliminaires fïx 
mois, à compter de la publication de la loi, 
afin que chaque Noble eût le tems de rafiem- 
bler fes titres. Pafle ce tems , on commenceroic 
les recherches,' & on donneroit les afiîgnations 
par lefquelles on fixeroit un délai pour produire 
les titres: lorfqu’il feroit éeoulé , les défaillans 
feroient condamnés à une légère amende , & 
réafiignés à produire dans un nouveau délai ; 
après lequel ils feroient condamnés à une amende 
double ,& réafiignés encore à produire dans un 
nouveau délai. Après ce troifieme délai , qui 
feroit le dernier , les défaillans feroient condamnés 
à une troifieme amende, qui feroit quadruple 
de la première , & déclarés déchus du privi- 
lège de Nobleffe* fans pouvoir efpérer d’être 
relevés. Lorfque celui qui auroit été afiigné 
feroit dans le cas d’avoir befoin d’un délai plus 
long que celui de l’afiîgnation , il pourroit le 


C 48 3 

demander & l’obtenir par requête. Les titres 
feroient adrefTés au Premier -Préfident, qui au- 
roit les ports francs. Tous les jours un des 
Commis du Greffe fe rendroit chez lui , à 
l’heure fixée, avec le regiflre des dépôts , pour 
enregiftrer fommairement , en fa préfence , les 
paquets arrivés par le Couirier de la veille , 
& les faire enfuite tranfporter au Greffe. 

Les Commiflaires - Généraux s’aflembleroienc 
deux fois par femaine. La première affemblée 
feroit compofée de tous les membres du Tri- 
bunal : la fécondé fe feroit par bureaux. Dans 
laflemblée générale, le premier Préfident fe- 
roit repréfenter le regiftre de dépôts des Pro- 
ductions., & en diftribueroit une ou plufieurs , 
fuivant l’ordre des dépôts , ou eu égard aux 
motifs qui exigeroient une prompte expédition 
(1) à chacun des Conseillers- Diplomatiftes-Rap- 


(1) Voici l’ordre que l’on pourroit fuivre. On examî- 
neroit les titres : i°. de ceux qui feroient dans le cas 
d’en avoir befoin pour des places à l’Ecole Militaire , à 
l’Armée, aux Pages, àSaint-Cyr, &c. i°. de ceux qui 
feroient inquiétés dans leur état;^} 0 . de ceux dont les 
ancêtres ont été condamnés comme ufurpateurs, d’après 
le relevé qui fera fait des regifires des anciennes recher- 
ches ; 4°. de ceux qui n’ont pas été aflignés alors , & 

porteurs , 
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porteurs pour être par eux examinées avec 
foin ( i ) , & en être fait rapport à Faflemble'e 
générale prochaine. Chaque Confeiller rappor- 
teroit à fon rang , & diroit d’abord s’il a trouvé 
tous" les titres bons , ou non. Dans le premier 
cas, il feroit pafler tous les titres, l’un après 
l’autre , fous les yeux de tous les autres Con- 
feillers, pour , après avoir été approuvés unani* 
meurent , être remis entre les mains du Secrétaire- 
Greffier en chef , qui y feroit appofer un timbre, 
pour marque de vérification & d’authenticité, 
enfuite les feroit copier ( les plus importatts 
en entier (2.) , les autres en extraits) par ordre 


dont la Noblefle paroîtroit certaine ; de ceux qi»i 
rechetcheroient des honneurs ; 6*. enfin de ceux dont: 
les ancêtres ont été maintenus , & de ceux dont la Nobleiïe 
eft certaine, foitpar anobliflemens , foitpar des Preuve» 
faites devant quelques Commiflaires particuliers. 

(i) Cet examen auroit pour objet les différent carac- 
tères irttrinfeques ic extrinfeques qui peuvent aflureï 
l’authenticité:, ou la faufleté de chaque titre. 

(z) Cette précaution de copier les titres en entier 8c 
par ordre chronologique feroit très-utile; parce que ces 
copies fetviroient de pièces de" comparaifon de ffyle, de 
formules, d’expreflions extraordinaires , pour vérifier les 
titres fufpefis , &c. Pour cet effet il y auroit autant de 
collerions que de. Provinces* U feroit bon au/fi de Ce 
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chronologique , fans aucun intervalle , (dans un 
ou plufieurs cahiers. Les copies feroient enfuite 
collationnées par le Rapporteur, & par lui 
remifes à un des Généalogiftes pour rédiger la 
généalogie. Après que ces formalités auroienc 
été remplies, la généalogie & les copies de 
titres feroient communiquées au Procureur-Gé- 
néral , pour donner fes conclufions. L’affaire 
en cet état , feroit remife au Greffe , pour être 
diflribuée par le Premier-Préfident , à l’affem- 
blée générale la plus prochaine, à l’un des Con- 
feillers d’Etat ou Maîtres des Requêtes, pour 
en faire le rapport dans le comité du bureau 
particulier, dont il feroit membre, & rédiger 
l’arrêt qui y feroit figné. 

La minute de cet arrêt , celle de la généa- 
logie , & les copies des titres fervant de preuves 
feroient confervées au Greffe dans des cartons , 
jufqu a ce qu’il y en eût une quantité fuffifante 
pour former un volume qui feroit relié. Pour 
donner a cette colleétion toute l’utilité dont elle 
eft fufceptible , il faudroit former un répertoire 
alphabétique , où l’on trouveroit, à chaque nom , 


procurer par achat ou autrement le plus de titres origi- 
naux que l’on pourroit, de chaque Province ; pour fervir ^ 
de pièces de tomparaifôn d’écriture, 
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le Volumô & la page où feroit la généalogie 
entière , les autres volumes & chaque page 
où ce nom feroit rappellé. De cette maniéré, 
les titres d’une famille pourroient fervir à une 
autre. 

Quand une fois l’ordre feroit ainfi établi, 
les affaires iroient promptement , & la NoblefTe 
n’auroit plus à redouter les préventions ou 
les erreurs d’un homme établi feul Juge de fa 
caufe» 

Dans le cas où un Confeilîer-Diplomatifte- 
Rapporteur auroit trouvé un ou plufïeurs titres 
fufpeéts dans une produ&ion , ils feroient dé- 
noncés au Procureur- Général , qui s’infcriroit 
en faux. On fuivroit , dans cette procédure , les 
formalités prefcrites par l’Ordonnance. Tous les 
Confeillers-Diplomatiftes examineroient le titre , 
chacun féparément , & en feroient leur rapport 
par écrit , contenant les motifs de fufpicion ap- 
parens , devant un des Confeillers d’Etat ou 
Maîtres des Requêtes , nommé par le Premier- 
Préfident. Le tout feroit communiqué à la partie 
intérefTée, pour y répondre; enfuite au Procu- 
reur-Général , pour donner fes conclufions. Le 
procès , en état d’être jugé , feroit remis à 
l’AffefTeur qui auroit inftruit la procédure , pour 
en faire le rapport dans une aifemblée générale 
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cîc Tribunal : formalité eflfentielle à obferver dans: 
un cas auffi important. ■* 

Tout titre condamné comme faux , feroit dé- 
chiré en prélence de la partie , ou de fon con- 
feil. Il n’en feroit pas de même des titres feule- 
ment altérés dans les noms ou qualités. Les en- 
droits altérés feroient déclarés nuis ; mais les 
parties inta&es pourroient fervir de preuves des 
faits y contenus. 

• Si , après la fuppreflion des titres faux , il 
s’en trouvoit de* bons , en nombre fuffifant , il 
feroit p allé outre au jugement définitif de l’inf- 
tance. Si au contraire il n y en avoir pas luffi- 
famment, on accorderoit un délai pour complé- 
ter la preuve ; paffé lequel, le jugement de con- 
damnation (eroit prononcé, eu égard au motif., 
foit de la fabrication , foit de l’altération des 
titres. 

Car de ce qu’il fe trouve dans une production 
un ou plufieurs titres de cette efpece , il ne faut 
pas conclure, dans tous les cas, que celui qui 
les a produits ne foit pas Noble. Il y a beau- 
coup de vrais Nobles qui cherchent à jetter un 
voile épais fur l’origine de leur NoblelTe, trop 
certaine à leur gré , & trop connue par les re- 
giftres publics. Une reffemblance dans les noms 
détermine à s’enter fur une ancienne famille 
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éteinte ; fouvcnt une légère altération dans un 
nom de baptême fuffit pour métamorphofer tout- 
à'Coup la race la plus nouvelle en une race des 
plus anciennes & des plus illuftres. Il peut arri- 
ver auffi qu’un Gentilhomme, de la plus ancienne 
extradion , Toit dupe de fa bonne foi & d’un fauf- 
faire. On veut , à quelque prix que ce foit , 
monter dans les carrofles du Roi $ on n’a pas 
fes titres en réglé ; on n’y connoît rien : il faut 
avoir recours à un homme qui y connoiffe quelque 
chofe ; on le charge de faire des recherches ; 
on lui promet une récompenfe proportionnée à 
la-valeur & au mérite des^titres; il en faut trois 
fur chaque degré ; il n’eft pas toujours aifé de 
fe les procurer & particulièrement des titres 
de filiation. L’or efl un appât fédûifanc qui peut 
déterminer celui qui efl chargé des recherches 
à faire faire le titre tant defiré : ce titre eft 
vendu pour bon , & l’acheteur eft trompé. Dans 
l’un ou l’autre de ces deux cas , c’eft à la pru- 
dence du Tribunal à décider s’il y a l : eu à la 
privation da la Noblefle. Il eft certain que le 
Gentilhomme de bonne foi , qui a déjà été puni , 
par la bourfe , de fon excès de confiance, ne 
le doit pas être encore par la perte de fon étpt. 
La mauvaife foi , bien prouvée , pourroit peut- 
être mériter cette peina i mais dans tous let 
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cas, fur-tout dans le doute , il pourroit fuffire * 
il feroit plus équitable de remettre chacun à la 
place de laquelle il a voulu fortir. Il y auroit 
beaucoup d’obfervations à faire fur cet objet* 
affez important pour faire la matière d'une dif- 
fertation particulière ; mais en voilà allez pouç 
faire voir qu’on ne fauroit apporter trop dç 
circonfpeétion dans un jugement où il s’agit dç 
priver quelqu’un de fon état. Je crois que , 
moyennant les précautions que je viens d’indi- 
quer , perfonne ne feroit maintenu ou condamné 
que juftement , & en parfaite connoifTance dç 
caufe , fur tout fi les Juges de la Nobleflè nç 
perdent jamais de vue cette importante vérité ; 
que , lorfqu’il s’agit de rendre la juftice , il y 
a un grand nombre d’ocçafions , où ce n’eft qu’en 
interprétant favorablement la loi, que l’on peut 
être fur d’exécuter fidellement la volonté du Lé- 
giflateur : Benigniùs leges interpretendœ funt ^ 
quo voluntas earum tonfervetur. ( L* 1 8 , Dig. de 
Legibus. ) 

L’équité doit donc être la réglé de la con- 
duite de tous les Juges. Il n’eft pas moins vrai, 
(& c’eft une conféquence néce (Taire de ce prin- 
cipe , ) qu’un jugement , pne fois rendu , doit 
être exécuté, & ne peut être attaqué, directe- 
ment ou indirectement, ni être fujet à révilion * 
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Ibrfqu’il a acquis force de chofe jugée , foit par 
la confirmation du Juge fupérieur , foit par le 
laps de trente années ; parce qu’il eft de l’é- 
quité de ne pas inquiéter perpétuellement celui 
qui eft en poffeflion de bonne foi, en vertu d’un 
jugement, fur-tout d’un jugementde cette efpece. 

D’ailleurs une queftion ne peut être difcutée 
Jeux fois devant le même Juge. Or, les Juges 
fouverains de la Nobleffe , que l’on propofe d’é- 
tablir , ne pourroient être regardés que comme 
les fucceffeurs des autres Commiffaires qui ont 
été députés en différens tems , pour la réfor- 
mation de la Nobleffe. Par conféquent ils ne 
pourroient j fans injuftice, contraindre les def- 
cendans des Nobles qui ont été maintenus, à 
remonter leurs preuves au-delà du jugement de 
maintenue , foit que ce jugement ait été rendu . 

par le Confeil , ou par les Commiffaires dé- 
légués; foit qu’il ait été rendu, contradidoire- 
jnent avec les Gens du Roi , par les Cours fou-, 
veraines, qui ont droit de connoître incidem-, 
ment de l’état de Nobleffe. 

Il feroit injufte auffi de demander la repré-; 
tentation des minutes , lorfque les premières 
groffes manqueroient , parce que ce feroit exigeE 
une chofe impoffible , puifqu’elle ne peut fe faire 
fans expofer les Notaires qui s’en deffaifiroienc » 
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à des peines très-rigoureufes, ou fans expofèf 
les parties à des dépenfes excefïives , fi on les 
obligeoit à faire voyager les Notaires avec leurs 
regiftres. On feroit vérifier les fécondés expédi- 
tions par le Commiflaire-fubdélégué du Dépar- 
tement , & deux Experts par lui nommés , en 
préfence de deux Gentilshommes , dont il pren- 
droit le ferment , ainii que des experts , à la 
réquifition du Procureur du Roi, & à l’afliftance 
du Greffier; on collationneroit exactement l’ex- 
pédition avec la minute : on confronteroit l'é- 
criture & la fignature de cette minute , avec le 
autres minutes contenues dans le même régi lire 
& dans d’autres : on examineroit attentivement 
fi les noms & qualités n’auroient pas été altérés 
ou furchârgés, & fi les altérations, corrections 
• & furcharges auroient été faites de même main 

& de même encre que le relie de l’aCte; de tout 
quoi, il feroit drefle procès-verbal, au bas dç 
l’expédition , ligné de tous les vérificateurs , 
fcellé des cachets des Gentilshommes & du fceau 
du Bailliage , fans fiais. Ces précautions met-» 
troient à l’abri de toutes craintes. 

Il y auroit plus de difficultés à l’e'gard des 
titres , comme hommages , dénombremens & 
autres , qui feroient dans des archives privées. 
Si des titres de cette efpece étoient abfolum^ne 
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nécefTaires à une Preuve , & qu'il ne fut pa» 
poflible d’avoir les originaux, il feroit juffe de 
députer deux CommifTaires pour aller fur les 
lieux , aux frais de cdui qui le requéreroit , vé- 
rifier les originaux & collationner les copies qui 
feroient faites , en obfervant dans cette opéra- 
tion les mêmes formalités que je viens de dé- 
tailler. 

< En recherchant les ufurpateurs de NoblefTe , 
il conviendroit de rechercher auflî les ufurpa- 
teurs des titres de Chevalier , Comte, Marquis, &c. 
Il n’eftpas plus permis à un Noble d’ufurper ces 
titres, qu’à un roturier d’ufurper la NoblefTe. Un ar- 
rêt du Parlement de Paris, en forme dérèglement, 
du I J Août 1 663, défend » à tous propriétaires de 
» Terres, de fe qualifier Baron, Comte ou Marquis , 
» & d’en prendre les Couronnes à leurs Armes , 
» finon en vertu de Lettres Patentes , bien & 
» duement vérifiées ; & à tous Gentilshommes „ 
3» de prendre la qualité de Mejjire & de Che- 
» valiery finon en vertu de bons & légitimes 
* Titres , & à tous ceux qui ne font point Gen- 
» tilshommes , de prendre la qualité d Ecuyer % 
» ni de timbrer leurs armes, le tout à peine de 
» iyoo livres d’amende «. Cette fage difpofition 
n’a pas été abrogée : elle fubfiffe dans toute fa 
force ; mais combien n’y a-t-il pas été cou- 
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trevenu depuis ce tems ? En travaillant à ré- 
primer cet abus , il feroit bon de mettre une 
différence entre un ufurpateur & les defcendans 
d’un ufurpateur. Celui-ci* étant de mauvaifè 
foi, ne peut être déchargé de l’amende , quand 
même il renonceroit, avant le jugement , au 
titre par lui ufurpé. Les defcendans d’un ufiir- * 
pateur feroient dans le même cas , lorfqu’ils fe- 
roient convaincus de ne pouvoir ignorer le prin- 
cipe de leur NoblefTe. A l’égard des Gentils- 
hommes d’ancienne extraftion qui feroient, de 
bonne foi , en poffeflion d’un Titre, ils feroient 
à l’abri de toute amende ; fi , après s’être allurés 
qu’il n’a été concédé à aucun de leurs ancêtres 
par Lettres-Patentes ou Brevets , ils y renon- 
çoient: fauf à eux à fe pourvoir aux grâces du 
Roi pour obtenir , s’il y avoit lieu , foit un 
titre perfonnel , foit l’e'reétion d’une Terre. 

Il conviendroit peut-être que les titres per- 
fonnefs , accordés feulement pour de grands 
fervices, ne fufTent point héréditaires, & que 
les Titres héréditaires ne fuflent attachés qu’à 
de grandes Terres , lefquelles , en cas de vente , 
ne conferveroient pas le Titre ( I ) ; & en cas 


(1) Ce feroit pour quelques Gentilshommes un motil 
de ne pas diüiper leur fortune. 


ÎS9 1 

de mort, fans héritiers mâles, feroient réunies 
au Domaine , nonobftant toutes dérogations qui 
pourroient être inférées dans les lettres d érec- 
tion , conformément à ce qui eft porté par l’Edit 
du Roi Charles IX , donné à Paris au mois de 
Juillet i yd<5. G’efl le feul moyen d’empêcher 
que les Titres d’honneur ne fe multiplient trop. 

Il feroit bon d’ailleurs de mettre d’autres con- 
ditions à ces grâces, comme fervices militaires 
ou civils, fur un certain nombre de degrés , 
proportionné au Titre demandé ; mais cette ma* 
tiere n’efl: point du reffort du Tribunal de la 
NoblelTe : il lui appartient de mettre chaque 
Noble à fa place , d'empêcher qu’aucun n’en 
forte & n’ufurpe un titre qu’il n’a pas droit de 
prendre. C’eft au Roi feul à difpenfer les grâces 
& à juger du mérite de ceux qui y afpirent. 

La recherche générale étant ainfi faite , il 
feroit peut-être néceflaire , du moins très-facile 
de clafler la NoblelTe. L’arrêt du Parlement qui efl 
cité ci-delfus ne permet pas de douter que ce 
n’ait été dans tous les tems l’intention du Gou-, © 
vernement. Ce feroit au Tribunal à s’en alTurer 
plus particuliérement, & à fe conformer à ce 
qui lui feroit prefcrit à cet égard , par une loi 
précife & particulière, revêtue de toute la faner 
don requife. 
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Je ne dirai rien ici de la maniéré de faira 
cette opération , aufli délicate qu’importante. 

Si elle eft jugée indifpenfable: on pourra con- 
fulter l’Encyclopédie méthodique, aux endroits 
que j’ai déjà indiqués ( page 8 ). 

D’ailleurs la prudence du Roi & de Tes fages 
Miniftres faura prévoir ce qu’il fera convenable 
de faire dans ce cas. 

En vain clafleroit-on la Noblefle , fi l’on ne 
drefloit des catalogues généraux de tous les 
Nobles , divifés par dalles & par Provinces. 
C’ell le feul moyen d’empêcher la confufion des ^ 
rangs & les abus. 

Dans tous les cas , il fera important de faire 
imprimer non-feulement les Catalogues ; mais 
encore les Jugemens , & les preuves par extrait. 

Les Gentilshommes d’ancienne extraftion ont 
toujours déliré de n’être point confondus avec 
les nouveaux Nobles : rien n’eft plus jufte. Des 
catalogues imprimés ne fuffiroient pas pour les 
faire jouir, dans le public, du degré de confi- 
dération attaché à leur rang , qui pourroit être 
méconnu de la multitude. L’on doit honorer., dans 
la perfonne des vivans , la mémoire des hommes 
diftingués qui ont verfé leur fang pour le fer- 
vice de la patrie , quand ils marchent fur leurs 
traces : Valet , apud nos , clarorum hominum 6* 
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frinè de Republicâ meiitorum memoria , etiam mor - 
tuoTum . Ce fentiment de reconnoiflance eft gravé 
aulïï profondément dans le cœur de tous les 
François, qu’il l’étoit dans celui du grand Ora- 
teur dont je viens de rapporter les paroles. 
Pouvons-nous rendre tous les honneurs dûs aux 
defcendans de ces anciens Chevaliers François , 
qui furent la gloire de la Nation , & le mo- 
dèle de toutes les vertus patriotiques , tant qu’ils 
demeureront confondus dans la foule? Accordez- 
leur , ô Roi fi digne de notre amour , une marque 
extérieure, qui en leur mettant fans celfe fous 
les yeux l’obligation d'égaler en prouefle leurs 
illuftres aïeux , nous rappelle en même tems 
le droit qu’ils ont à notre hommage ( i ), Il en 


(i) C’eft fans doute dans cette vue, à laquelle on ne 
peut qu’applaudir, qu’à l’Aflemblée de 162,6 , on demanda 
l’inftitution d’un Ordre pour la Noblefie. L’Ordre de Saint- 
Louis, créé 67 ans après , ne remplit pas tout-à-fait l’ob- 
jet delademande. C’eft purement une récompenle mili- 
taire. Il en faut un qui foit tout-à-la-fois la marque d’une 
Noblefle ancienne & diftinguée , & d’un engagement 
militaire contradé folemnellement. Il ne s’agit pas de 
créer cet Ordre. Ce feroit augmenter , mal-à-propos , le 
nombre des Ordres du Royaume. Il en exifle un dans une 
Province , où il fut longtems illuftre, & protégé par 
tous les Princes qui y ont régné ; le Roi , comme luc- 
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réfutera un bien réel. Il y a beaucoup de Gen-» 
tilshummes qui ne recherchent, à grands frais, 
les honneurs de la Cour, que pour être nommés 
dans la gazette. & pour que le public fâche qu’ils 
font d’ancienne extraction. Contens d’avoir une 
marque extérieure , qui fera une atteftation per- 
pétuelle de leur qualité & de leur entier dé- 
vouement au fervice de l’Etat , ils ne viendront 
pas importuner Votre Majefté , pour en obtenir 
l’honneur d’être vus d’Elle une feule fois. Ils 
demeureront dans leur province: leur famille & 
les habitans de leurs Terres s’en trouveront 
mieux. 


celTeur de ces Princes dont les États ont été réunis à la 
Couronne , a déjà daigné donner à cet Ordre, des 
marques de fa proteftion & de fa bienveillance : & depuis 
ce moment il reprend de jour e^ jour un nouveau lufire. 
Il ne relie plus qu’à l’étendre & à le ramener à l’efprit 
de Ion inftitution , qui conlîlle principalement dans l’obli- 
gation de porter les armes pour le fervice de la Patrie , - 
làns terme limité & fans pouvoir le foullraire à cette 
obligation que pour raifon d’impoflibilité phyfique. Déjà 
on n’admet au rang de Chevalier que des Gentilshommes 
qui font au fervice. On augmente fucceffivement le 
nombre des degrés à prouver & inlenfiblement ce nombre 
fera fixé à celui qui peut feul défigner un Gentilhomme 
de nom & d’armes. La proteâion du Roi fera le refie. 
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Après cette petite digreflîon , qui n’eft pas 
inutile , puifqu’elle eft liée néceflairement à 
mon fujet , je reviens où j’en étois lorfque j’ai 
perdu de vue le Tribunal de la Noblefle. C’eft 
mon but principal. 

Les Catalogues achevés & dépofés, ainfi que 
tes regiftres de la recherche , dans un lieu 
de fureté, à l’abri de !a foudre , des incen- 
dies & des inondations ; il ne faudroit plus 
qu’un peu d’attention 8c qu’un léger travail 
pour empêcher les ufurpations & continuer 
les Généalogies de toutes les Maifons & familles 
nobles de chaque Province. 

ii y auroit au Greffe de chaque fubdéléga- 
tion un exemplaire imprimé du Catalogue des 
Nobles de la Province. A chaque renouvelle-^ 
ment des rôles des tailles , le Commiffaire- 
fubdélégué fe feroit repréfenter ceux de cha- 
que paroiffe ; pour voir s’il y auroit au nom- 
bre des exempts , comme Nobles , d’autres 
que les vrais Nobles , vivant noblement. Il 
feroit enjoint au Maire ou Officier principal 
de chaque lieu de déclarer , à peine d’amende , 
les noms & qualités des nouveaux habitans 
qui fe prétendroient Nobles , dans les fix 
femaines après leur établiffement dans le Heu : 
enjoint pareillement à tous Nobles qui tranf- 
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fcrcrolent leur domicile d’un département dans 
un autre , de fe préfenter, dans le même dé- 
lai , devant le Commiflaire-fubdélégué , avec 
fa Généalogie extraite des regiftres du Tribu- 
nal de la noblefle , pour fe faire infcrire fur le 
Catalogue des Nobles de ce departement. 

Tous les a&es de baptêmes, de mariages 8c 
de fépultures , les contrats de mariages , par- 
tages , teftamens & autres ades de famille , 
faits par les Nobles , feroient enregiftrés dans un 
terme fixé, moyennant un droit très-modique, 
au Greffe de la fübdélégation du département , 
avec annotation de l’enregiftrement , mife en 
marge de l’ade ; faute de quoi aucun de ces 
titres ne pourroit être admis en preuve de 
♦Noblefle , à l’avenir. Il en feroit envoyé une 
expédition par le Commifljire-fubdélégué (après 
qu’il l’auroit vérifiée , légalifée , fcellée de 
fon cachet 8c fait fceller du fceau du Bailliage ) 
au premier Préfident du Tribunal , qui la 
feroit dépofer aux archives générales. Chaque 
Commiflaire-fubdélégué feroic autorifé à pro- 
noncer l’amende contre tout nouvel ufurpateur 
de noblefle , ou de titre } fauf l’appel au 
Tribunal. 

Je crois avoir prévu à-peu-près tous les cas 

qui pourroient être de fa compétence. ; h 1 ou 
^ - fait 
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fait attention que, par une conféquence naturelle 
<15 tout ce que j’ai dit, à l’égard des Freuves 
de noblefle , aucun Commiflaire ne pourroic 
en admettre , foit pour des Ordres ,- foit pour 
des canonicats d’hommes ou de femmes, foit 
pour route autre place quelconque , que les 
titres n’e-flent été examinés & trouvés bons 
par. le Tribunal : & que des extraits délivrés 
par le Greffier Garde dés Archives & ligne 
de deux membres du -Tribunal , tiendroienc 
lieu des titres mêmes.. ‘ r 

Ces Archives publiques feroient d’un grand 
fecours pour, les familles qui auroient des Preuve* 
de ' quartiers à faire i foit pour l’Ordre de 
Malte ou autre valait pour des Chapitres. Il 
firffipoit ide préfentet ;aux Commiffaires des 
extraits des titres -des différentes familles qui 
fûrmeroient le* quartiers ; dans icertains cas 
même , -en fimple tableau généalogique , cer- 
tifiéii' par ..deux . métnbres du Tribunal & le 
Greffier ce qui àbrégeroit confidérablement 
le travail des Commiffaires & diminueroit beau- 
coup le? frais , de toutes efpeces, que les familles 
fopt , obligées de faire. Les Gentilshommes ne 
(eroijept pas obligés de repréfenter perpétuelle- 
ment deurs tittes , parmi lefquels il y en a beau- 
coup qui leur font néceflaires , pour le foutien 
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Bc leurs droits feigneuriaux , & pour leuf 
affurer la paifible jouiflance de leurs autres 
propriétés ; & qui ne peuvent voyager fi Cou- 
vent fans rifque. 

Enfin quels que fôient les abus qui font à ré- 
former dans l’Ordre de la Noblefle , dont j« 
n’ai peut-être expofé qu’une partie ; ils feroient 
détruits , de maniéré à ne pouvoir jamais re- 
naître, par l’établiflettient d’un Tribunal héral- 
dique. Il n’y auroit plus de confufion de rangs ; 
plus d’ufqrpateurs de Noblefle de Titres d hon • 
neur; plus de vexations, plus d’inquiétudes à 
redouter par les Nobles obligés de faire des 
Preuves de Noblefle. Tout rentreroit dans l’ordre 5 
les dignités reprendroient leur premier luftre SC 
tout leur prix; on les folliciteroit pour récom- 
penfe (1); il n’y auroit plus de penfions à don- 

(1) » C’eft à la Vérité vne bien bonne & profitable 
» couftume , de trouuer moyen de recognoiitre la valeur 
» des hommes rares & excellens , & de les contenter & 
» latisfaire par payemens, qui ne chargent aucunement 
» le public, & qui ne coullent rien au Prince. Et ce qui 
„ a efté toufiours cogneu par expérience ancienne, & que 
»> nous auons autrefois auflî peu voir entre noiis , ' que les 
» Gens de qualité auoient plus deialoufie de telles récom» 
» penfes, que de celle oùify anoit du guain & du profit; 
g cela n’eft pas fans raifon & grande apparence. Si au pri* 
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Uer qu’à la Noblefîe réellement indigente. Lt< 
charges de L’État diminueroient fucceflivement , 


* qui doit eftre Amplement d’honneur, on y mefle d’autres 
» commodités & de la richeffe : ce meflang.e au lieu d’aug- 
» menter l’eflimation , il la rauale & en retranche. &c. &c. 
{Fjpiis de Montaigne, liv. II, chap.VH . Des récom- 
penses <¥ honneur ). 

Ce »’efl-là , il eft vrai , que l’opinion particulière d’un 
écrivain j mais quelle force n’acquerra - t elle pas , II 
nous rapprochons de ce texte quelques paffages de 
XEJprit des Loix , qui ont rapport à cette matière ? 
» C’ell une réglé générale, que les grandes récompenfêsr 
» dans une Monarchie & dans une république , font un 
» ligne de leur décadence ; parce qu’elles prouvent que 
» leurs principes font corrompus; que d’un côté, l’idée 
» de l 'honneur n’y a plus tant de force; que de l’autre, 
» la qualité de citoyen s!eft affaiblie. Les plus mauvais. 
» Empereurs Romains ont été ceux qui ont le plus donné..., 
» Les meilleurs , comme Augufte, Vefpajien , Antonin- 
» Pie y Marc - Aurele & Pertinax ont été économes, 
» ( Liv. U. ch. XFU\. Des récompenses que le S ouve- 
rt rain donne). ... . . 11 y a un lot pour chaque profet 

» lion. Le lot de ceux qui lèvent les tributs efï les 
» richeffes ; & les récompenses de ces richeffes , font 
» les richeffes même. La glqire & l 'honneur, font pouc 
» cette Noblesse qui ne connoit,. qui ne voit, qui ne 
» lent de vrai bien que l’honneur & la gloire. Le refpeéi 
» & la confidératfan pour ces Ministres & ces lyiAGis-, 
» TR ATS qui, ne trouvant que le travail après le travail „ 
» veillent nuit & jour pour le bonheur de l’Empire* 
» ( Liv, XIII ch, XX ) «, , 
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& par conféquent fes befoins ; ce qui proculte* 
roic un grand loulagement au peuple , indépen- 
• ........ ‘ 

Quelles font en effet les récompenfès que nos Rois 
ont, dans tous les tems , dellinées aux Gentilshommes 
de nom & d’armes , retirés du fervice? Des honneurs , 
comme offices de. leur maifon , offices dé faillis & 
Sénéchaux de Provinces , grandes charges de la Cou- 
ronne , &c. ( Art. 261 , 262 6 267 de l'Ordonnance 
de Blois , conforme , fur ce point , à plufieurs autres % 
tant antérieures que poflérieures). Par l’article 161 de la 
meme Ordonnance, le Roi invite la NoblefTe à s’appliquer 
à l’étude; afin de pouvoirexcrcerles offices desParlemens, 
qu’il leur deftine de préférence. Il y a des Provinces 
où non-feu}enjent les charges de la haute Magifirature, 
mais encore tous les offices des Jïïftices inférieures , 
fans en excepter ceux de Greffiers ou Gères jurés, étoient 
exercés par des Gentilshommes de la première qualité , 
qui s’en .tenoient honorés. Je n’ai donc point propofê 
une nouveauté 3 lorfque j’ai, dit {page 3(3) ju’U convien- 
droit de réferver à la Nobleflè les Charges de la haute 
Magifirature. Je me fuis abflenu , de peur detré trop 
long, de citer les differentes loix du Royaume, où 
j’ai pnifé tout ce que j’ai dit. .Les lefleurs qui voudront 
y recourir, les trouveront facilement. Ils fe convaincront 
que je q’ai parlé que d’après elles : ils y verront, particu- 
lièrement , que les Légiflateurs ont toujours mis une 
très - grande importance à empêcher- la confufîon des 
rangs St à diflinguer pour cet effet , par les habille- 
niens , les diverfes daffes de citoyens. Les Gentils- 
hommes d’ancienne race font moins que jamais * es» 
état de fe faire remarquer par la magnificence des 
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âamment de celui qu’il recevroit â rïnftant ÿaf 
la fuppreflion des ufurpations dé privilèges. 

Telles ont été mes vues en m’occupant de 
ce travail.il peut être fufceptible de 'beaucoup 
de correétions ; mais fi ce plan étoit adopté^ il 
feroit facile d’y ajouter ce qui peut y manquer, 
& d’en retrancher çc qui paroîtra peu Utile ©i» 
fuperflu. ’ ’ v ; 


habits : d’ailleurs les roturiers riches trouveraient tou-* 
jours le moyen de fe fouflraire à l’exécution des l&ix 
qui, comme' les anciennes, leur interdiraient l’ufsfge 
des pierreries , des broderies & ornemens d ? or:,. rou 
d’argent, des étoffes^précieufes , Scc, Ce n’eft donc 
què par un Ordre que l’on peut diilinguer les Gentils- 
hommes de nom & d’armes : tout autre moyen fera 
toujours inluffifant & fujet à abus : c’ell ce qui a dé-» * 
terminé les Etats des provinces de Bretagne & d’Artois 
à prendre, liir cet objet, des délibérations conformes 
â mon opinion : ce feroit remettre en vigueur & adap- 
ter, avec fùccès, aux mœurs aâuelles, fans les ré- 
former, l’efprit d’excellentes loix, renouvellées de 
tems en tems mais prefque toujours inutilement. Cette 
diftinâion honorable eft due à un Corps refpeétable, 

EN QUI CONSISTE LA PRINC/tALE FORCE DE - LA 

Couronne, Ce font les propres expreffions du Roi 
; Henri III* .‘-j y .. , .. , f a 

F l J, 

I ' ~ - i *7 CC 

uj 
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ADDITIONS. 

D B P ü i s l’impreffion de la note 2 ( page 8 ) , 
j’ai lu larticle Noblesse de Ÿ Encyclopédie 
• méthodique y par ordre de matières , partie de 
Jurif prudence. Ce que l’on y dit de F ufurpation 
de la Nobleffe , & du peu de fuccès qu’eurent les 
recherches des faux Nobles , mé.ite d’être rap- 
porté ici. En comparant cet article avec ce que 

- j'ai dit fur le même objet ( page 4 ). , on verra 
-"que j’ai bien adouci la véyté» .. . 

» Sous M. Colbert , on fit plusieurs fois la 
» recherche des faux Nobles , qui né parut pas 
■ moins intéreflante pour les revenus publics, 
que POUR RELEVER L’ÉCLAT DE LA 

' » véritable Noblesse; mais la ma- 
’ j» niere d’y procéder fut toujours mauvaife, & 
» le remede qu’on prit pour ce genre de re- 
» cherches penfa être aufli funefte que le mal. 

- *> Les Traitans , chargés de cette difeuffion , fe 
■ » laifierent corrompre par les faux Nobles qui 

» purent les payer : les véritables Nobles furent 
sb tourmentés de mille maniérés ; au point qu’il 
p fallut rechercher les Traitans eux-mêmes, qui 
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S* trouvèrent encore le moyen d’échapper à là 
» peine qu’ils méritoient. «. 

Si ces recherches croient néceffaîres , fi elles» 
ont été mal faites : il eft certain qu’il faut les 
recommencer; mais s’y prendre d’une autre ma- 
niéré, & fur- tout fe donner bien de garde d’y 
intérefler , en aucune façon , les agens du 
Fifc. • •• 

J’ai lu auiïï l’Addition de M. le Vicomte de 
Touftaln, & j’ai vu qu’il penfe comme moi fur 
l'efpece d'abus que j’attaque {pages 18 , ig & 
Ao.) Nous différons peu , & il ne feroit pas 
difficile de nous accorder , fur la maniéré d’y 
remédier. Il croè^qu’il fèroit utile de n’admettre 
aux honneurs de ta Cour , que les Gentilshommes 
qui en ont les emplois : j’y ajoute les Gentils- 
hommes pourvus de charges éminentes , quoi- 
qu’étrangeres au 'fervice de la Cctur » dans le cas 
où ils aurorent aflez de fortune pour s’y mon- 
trer avec décence , fans incommoder leurs fa- 
milles. A l’égard des Gentilshommes qui no 
{broient point employés à la Cour , & qui , par 
cette raifon , feroient exclus des honneurs de la 
Cour, M, de-Touftain defireroit qu’on fe bor- 
nât à déclarer admiffibles à ces honneurs , fans, 
les dérahger de leurs familles, de leurs affaires, 
de leurs terres , ou de leurs garnirons , tous ceux 
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qui feroîent les preuves requifes : je propoïîa 
« de donner aux Gentilshommes qui ne feroierre 
pas dans le cas de fuivre la Cour, des honneurs 
équivaîens à ceux de la Cour, en ce qu’ils ext“ 
geroient les mêmes preuves, comme offices de 
Baillis & Sénéchaux d’épée , Chevaliers d’hon- 
neur dans les différens tribunaux, ôte. &. de leur 
accorder en outre, ainfi qu’aux Gentilshommes 
de la Cour, une marque diftin&ive, qui feroit 
infiniment plus flatteufe qu’une annonce fairtf 
dans la Gazette. Si les moyens que nous indi- 
, quons ne font pas les mêmes; nous ne tendons 
pas moins au même but , qm eft d’éloigner de 
, Ja Cour tous les Gentilshefnmes qui n’y ont 

- point d’emplois , & à qui la modicité de leur 
. fortune ne permet pas d’en approcher ; de les 
« çonfoler de cette privation & de la néceffité de 

vjyre dans leurs Provinces , par des honneurs 
. quels. qu’ils foient, qui les faflent connoître pour 
; des Gentilshommes égaux , en naiflance , à ceux 
qui approchent de la perfonne du Roi. Voilà le 
_ . point eflèntiel auquel il eft néceffaire d’atteindre l 

- peu importe par quels moyens. 


-r 


Si j’avois befoin d’une autorité pour perfuader 
au public qu’il exifte un grand nombre d’abus 
à reformer dans l’Ordre de la Noblefle , je 
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tranfcrirois ici l’Ordonnance du Roi Louis XV, 
concernant les Armoiries , du 29 Juillet 1760. 

Elle a tant de rapport à la matière que je 
traite & au plan de réformacion que je propofe j 
que l’on pourroit croire que je l'avais fous les 
yeux en écrivant, fi je ne prévenois que je ne 
la connoiflois pas alors, t ; 1 

Le préambule de cette Ordonnance fait afieï 
connokre que Sa -Majefté étoit convaincue de la 
nécellité de réprimer un désordre contraire 

A J D’AUTORITÉ SOUVERAINE »■' AU BIEN DE 

.l’État,' l’honneur- et au- .rang des 
grandes Maisons et de la Noblesse en 
général , & de la remettre dans fon ancienne 
fplendeur j d’arrêter le cours des ufurpations 
d’Armoiries & de Noblelfe î de les < prévenir 
pour l’avenir j l & de Confier ce foiri'à une Com- 
miflîon fouverame ..préfidéa par les. Maréchaux 
de France , Juges-nés de la Noblesse et 
des Armés. -'*■ h -‘' 1 ' •» - * / * j »... 

Cette Ordonnance eft demeuréelfans exécu- 
tion. L’Arrêté du Parlement ne laifle aucune 
' incertitude (ur les tnotifs de fon «ppofition. 
-Lè'plan que jè donne ici, quoiqup'femblable, 
à beaucoup 'd’égards , jl à celui -que le Roi avoit 
tracé lui-même ,~ rie paroîc pas devoir rencontrer 
les memes obfiacles. On n’y remarquera aucunes 
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vues fîfeafes, qui puifieat alarmer les NobîeSU 
Il se s’agit pas de leur faire acheter le droit de 
jouir exclufivement des honneurs, prérogative» 
& privilèges attachés à leur état. 11 s’agit au. 
contraire de leur en affurer pour jamais la jouif- 
fance paifible & de les mettre à L’abri de. toutes 
vexations. 

En indiquant l’établiflement d’un tribujnal 
fouverain, uniquement chargé de tout ce qui, 
peut concerner la Nobleffe , comme le feul? 
moyen d’opérer ce bien r en en démontrant tous 
les avantages ; je n’ai pas oublié de faire fentir . 
la néceffitéde lui donner une forme légale, de 
quelque maniéré qu’il foit compofé y de le créer 
par un Edit dûment enregiftré dans toutes les 
Cours, & dans les Sièges royaux qui y c-eflsr- 
tiflènt; & de fe conformer, dans l’examen &. 
la décifion des affaires qqi y feront traitées, à 
ee qui eft prefcrit par les loue du Royaume» 

Je n’ai pas la préemption de croire que je^ 
ne me fuis trompé en aucun point» Plus 09 a 
de zèle , plus on eftexpofé à s’égarer. Je dénonce 
des abus dont j’ai une parfaite connoiffance ^ & 
dont chacun fe plaint. Parmi les différens. re- 
medes propres à détruire le mal , j’ai choifij 
ceux qui m’ont paru les plus furs & les plus, 
suâifs, Je n’af eu intention d’offenfer perfora*. 
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Tvorfqu’une machine eft vicieufè & ne produit 
pas l’effet qu’on en attendolt, ce n’eft pas à 
celui qui eft chargé de la faire mouvoir qu’il 
fauts’en prendre. Tout ce que l’on peut faire de 
mieux, en pareil cas , c’eft de la détruire & d’en 
conftruire une autre qui fôit moins défedueufe , 
s’il n’eft pas polîible d’atteindre à la perfedion. 

J’ai négligé tous les détails relatifs à l’exécu- 
tion de mon plan : je les donnerai , quand il en 
fera tems , fi on en a befoin. 

Je dois prévenir une objedion qu’on ne man- 
queroit pas de me faire. Un établifTement , tel 
que celui dont il s’agit, ne peut fe faire & fe 
maintenir fans une dépenfe confidérable. Où 
prendra-t-on de quoi y fubvenir ? Je l’indiquerai, 
& je ferai voir qu’il eft poffible & facile de faire 
toutes les dépenfes que cette importante opéra- 
tion peut exiger fans puifer dans le Tréfos 
Royal. 

Le plan que je propofe ne pouvant être 
exécuté fans une recherche générale des ufurpa- 
teurs de NoblefTe , ceux qui feroient convain- 
cus feroient condamnés à une amende, à des 
dommages-intérêts & aux dépens. Ces dépens , 
taxés modérément , ou une infiniment petite 
portion des amendes , fuffiroient pour faire ua' 
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traitement honnête aux Officiers du Tribunal * 
qui ferôîçht'dnns le cas d’en avoir befoin. C’eft 
la première idée qui s'offre à l’efprit. 

Je me garderai bien de propofer un pareil 
expédient. On n’y apperçoit d abord aucun incon- 
vénient ; mais j'y en trouve un très-grand, en ce 
qu’il y auroit des perfonnes intéreiïéeS à trouver. 

des coupables. ” ; :: ' ; < J,J . 

L’amour “du 'bien public & de la juftice efl: le 
feul fentiment qui doive aiüniér-des Officiers, 


chargés de fonctions aüffi délicates. 11 faut donc 
que leur traitemënt foit tout-^fait indépendant 
des condamnations. 


,r. i , 
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SUPPLÉMENT. 
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SUPPLEMENT 


J ’a i fuffifamment démontré , dans mes 
Remarques fur la NobleJ[e , l’exiftence d’un 
grand défordre & la néceflîté de le réformer. 
J’ai indiqué, comme le feul remede, une 
recherche générale des faux - nobles , &: 
l’établiflement d’archives publiques , où doi- 
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vent être enregiftrés les titres & généalogies 
& où l’on doit tenir des catalogues généraux 
de tous les Nobles, divifés par Provinces & 
Bailliages ou Sénéchauflees. 

J’ai promis des détails d’exécution : le 
public a paru les defirer : je dois donc 
m’acquitter, du mieux qu’il me fera poflïble , 
de l’obligation que je me fuis impofée. Puifle- 
je le faire à fa fatisfa&ion ! 

L’opération principale & fondamentale , 
fans laquelle toutes les précautions que l’on 
pourroit prendre , foit pour rétablir l’ordre 
parmi la Noblelfe , foit pour l’y maintenir , 
feroient vaines , c’eft le rétablilfement du 
Colleg? des Hérauts- d’Armes, fur fon ancien 
pied. 

Je ne détaillerai point ici tous les pri- 
vilèges , prérogatives & fonctions de ces 
Officiers. Ce fera le fujet d’un traité par- 
ticulier, dont je m’occuperai, fi le réta- 
bliflement que je propofe a lieu. J’ai 
recueilli tous les matériaux nécelfaires 
pour en compofer un .plus complet que 
ceux que nous avons , lefquels d’ailleurs 
font anciens & fort rares. Après avoir 
fait connoître , en peu de mots , ce qu’ils 
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étoient autrefois & ce qu’ils devroient encore 
être ; je m’étendrai un peu plus fur les 
devoirs qu’ils auroient à remplir, fi le 
Gouvernement prenoit la ferme réfolution 
de réformer les abus.- 
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CHAPITRE I er . 

De V antiquité & de la Noblejje du College 
Héraldique. 

D è s les commencemens de la Monarchie 
il y a eu , dans chaque Province , des 
Hérauts-d’ Armes, que l’on choififloit parmi 
les Gentilshommes qui, après avoir fervi le 
Roi dans fés Armées', pendant plufieurs 
années , avoient voyagé dans les autres 
Royaumes , pour y apprendre les ufages des 
cours , les noms & les armes des Princes , 
Chevaliers & autres Gentilshommes les plus 
diftingués. 

Les chofes ont bien changé. Il n’y a plus 
que douze Hérauts - d’Armes en France: 
encore ignoreroit-on leur exiftence, fi l’on 
n’en voyoit, de tems en tems , quelques-uns 
aux cérémonies publiques. 

m Ai^urd’hui tout eft tellement corrompu , 
sj par la vénalité des offices, que ceux qui 
» tiennent les charges de Hérauts font per- 
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9» fbnnes roturières, qui n’ont jamais rien 
" vu, & font tellement impertinens au noble 
33 art des Blafons & de la Peinture , qu’ils 
» ne favent pas devifer les armes d’un Prince 
» & grand Seigneur» 

« A l’entrée que le feu bon Roy Henry, troi- 
33 fîeme.du nom, fit à Paris, ayant été nommé 
33 Roy de Pologne, les Peintres ignorans, à 
33 la vue des Hérauts, plus ignorans qu’iceux, 
« blafonnerent les armes de Pologne, d’ar- 
3> gent & de lâble. . . L’ignorance des Hé- 
33 rauts .... fut reconnue à l’entrée de la 
33 Royne Marie de Florence, femme du Roy 
3» Henry le Grand. ... . en ce qu’ils blafon- 
33 nerent les armes de Monfieur le Dauphin , 
33 les uns d’argent, les autres d’azur , au Dau- 

33 phin , &c. (i). 

/ 

(i) Favin , Théâtre d’Honneur & de Chevalerie A 
livre i , ch. 4. 
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CHAPITRE II. 

Quelles étoient les fondions des Hérauts ? 

Les hérauts font » des officiers de guerre 
33 & de cérémonie, qui étoient en grande 
33 confédération & qui avoient plufieurs bel- 
33 les fondions, droits & privilèges. Leur 
33 principal empldi étoit de compofer & 
33 de drefler des armoiries , des généalogies 
33 & des preuves de Nobleflè 33. 

33 Les Hérauts étoient îfurintendans des 
33 armes , & confervateurs des honneurs de 
33 la guerre , dont le blafon eft un fymbole. 
33 Ils avoient droit auffi d’ôter les armoi- 
33 ries à ceux qui méritoient d’être dégradés 
33 de Noblefle, pour leur lâcheté & trahifon. 
33 Ils avoient le pouvoir de reprendre les 
33 vices des Nobles mal-vivans , & de les 
33 chafler des joûtes , tournois & béhours «. 

33 Us recevoient & vérifioient les preuves 
33 du nom & des armes des Chevaliers , & 
33 faifoient peindre leurs quatre quartiers 
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„ dans leurs livres armoriaux & cartulaires 
3» de Ghevalerie «. 

» Ils avoient droit de corriger tous les 
33 abus & ufurpations des Couronnes , caf- 
33 ques , timbres & fupports , & connoifloient 
3> des différens entre les Nobles, pour leurs 
33 blafons , pour l’antiquité de leurs races 
33 & prééminences ; & même la Cour les a 
33 quelquefois mandér, pour avoir leurs avis, 
33 fur les différens de cette nature', qui y 
33 étoient pendans «. 

33 Ils alloient même dans les Provinces 
33 pour faire des Enquêtes fur la Noblefle , 
33 & avoient droit de fe faire ouvrir toutes 
33 les Bibliothèques, & de fe faire commu- 
33 niquer tous les vieux titres des archives 
33 du Royaume «. 

33 Ils avoient entrée en toutes les Cours 
>3 des Princes étrangers , pour y annoncer 
33 la guerre ou la paix, & leurs perfonnes 
33 étoient facrées comme celles des Ambaf- 
33 fadeurs «. 

3» Il étoit de leur charge , d’aller publier 
33 les joûtes & tournois, de convier à y 
33 venir , de lignifier les cartels , de marquer 
» le champ , les lices ou le lieu du duel j. 

_F iv 
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s» de faire les cris pour appellçr tant Va C- 
9> raillant que le tenant, & de partager 
3> également le foleil aux combattans à 
3» outrance «. 

j> Dans la guerre , ils avertifloient les 
a» Chevaliers & Capitaines , du jour qu’on 
3> donneroit la bataille , où ils afliftoient en 
* >3 haut appareil , devant le grand étendard ; 

3j & dans le choc, ils fe retiroient en un 
33 lieu élevé, pour voir ceux 'qui auroient 
33 le plus vaillamment combattu, & en faire 
33 le rapport au Roi. Ils faifoient le dénom- 
3> brement des morts , relevoient les enfei. 
33 gnes , redemandoient les prifonniers , fom- 
33 moient les places de fe rendre ; & dans 
33 les capitulations , ils marchoient devant 
33 le Gouverneur de la ville pour afïurer 
33 fa perfonne. Ils étoient les principaux 
33 Juges du partage des dépouilles dés vain- 
33 eus & des récompenfes militaires. Ils 
33 publioient les vi&oires , & en portoient 
33 les nouvelles aux pays étrangers «. 

33 Us publioient la fête de la célébration 
33 des Ordres de Chevalerie , & s’y trou- 
33 voient vêtus du nom & des marques de 
33- l’Ordre «. 
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’> Ils faifoient la convocation des États- 
*> Généraux, & y affiftoient, pour empêcher 
33 la confufion & les différends fur les pré- 
33 féances «. 

33 Us affiftoient aux mariages des Rois, 
» & fouvent en faifoient la première demande, 
>3 comme auffi aux feftins royaux, qui fe 
33 faifoient aux grandes fêtes de l’année , 
33 quand le Roi tenoit Cour plénière & grand 
33 tinel Ci_), où ils appelaient le Grand- 
33 Maître , le grand Pannetier , le grand 
33 Bouteiller pour venir faire leur charge 3>« 

33 Us faifoient auffi les cérémonies de$ 
33 obfeques des Rois , & enfermoient dans 
33 le tombeau toutes les marques d’honneur, 
33 comme le fceptre , couronne , main de 
33 juftice &c ce. 

33 Us ne pouvoient quitter leur charge 
33 que pour monter à celle de Roi d’Ar- 
»3 mes, ou à la dignité de Chevalier ce. 

J’ai copié à la lettre cet article dans le 


(t) On difoit autrefois que le Roi tenoit Ibn tinel , 
Irulqu il avoit convoqué plufieurs grands Seigneurs 
ix qu il leur donnoit à manger & à leurs gens. 




Die 


t 


id by Google 



» 

I 

[ 85 ] 

Diâionnaire de Trévoux, parce que Je n’au* 
rois pu faire le même détail, avec autant 
de précifion (i). 


( i) Les Auteurs de ce Diâionnaire ont copié lit- 
téralement , fans le citer, l’Éditeur de l’Hiftoire 
de Jean de Saintrc. Voye\ l’avertiflèment : éditioa 
de 1714. 
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CHAPITRE III. 

Du Chef des Hérauts . 

On fentit bientôt la néceflîté de donner 
un chef à ce Collège Héraldique, le Roi 
Dagobert (O l’inftitua fous le titre de 
Roi-eT Armes des François , & conféra cette 
dignité à un vaillant Chevalier (2). Quel- 
ques fiècles après , Philippe-Augufte décida 
qu’aucun Gentil-Homme n’en ferqit revêtu 
qu’il ne fût Chevalier (3) ; de forte que 
celui qui en étoit jugé digne, s’il n’étoit 
qu’Ecuyer, étoit armé Chevalier par le Roi, , 
avant de prêter ferment entre fes mains. ^ ^ • 
Cet Officier doit veiller à l’exécution des 
ordonnances concernant la Noblefle , rendre 


(1) Quelques-uns prétendent que ce fut Clovis : 
la Golombiere, que ce fut le Roi Robert. 

(1) Bellcforêt : Annales de Franc», liy. 4, 
chap. 41. 

(3) Ibidem. 
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compte au Roi des contraventions, & luï 
certifier, dans tous les cas, la Noblefle & 
les fervices de ceux qui demandent des hon- 
neurs & des grâces. 

Cette charge , l’une des plus belles de la 
Couronne, fe maintint dans tout fon luftre, 
pendant plufieurs lîècles : alors il n’y avoit 
point d’ufurpations , point de confufïon de 
rangs , en un mot point d’abus ; parce qu’elle 
étoit conférée à quelqu’un qui , par fon 
rang & fa nailfance, étoit dans le cas de 
fe faire refpeder , & qui joignoit à ce mérite 
les qualités requifes pour remplir dignement 
fes fondions. , 

Mais lorfqu’une fois l’ufage dé vendre 
les charges eut été toléré, celle de Roi- 
£ Armes fut , comme les autres , vendue 
^ par le titulaire à celui qui en offrit le 
plus. Dès-lors elle fut abandonnée à des 
hommes incapables d’en remplir les devoirs, 
II en réfulta bientôt un grand défordre , 
+ dont les progrès furent fi rapides , qu’en 

14.88 on prit le parti de créer un Maréchal- 
d’Armes pour faire les fondions du Roi- 
d’Armes , indépendamment de lui ; mais cet 
Officier n’étant point immédiatement fous 
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l'autorité des Maréchaux de France & n’en 
ayant aucune fur les Hérauts , il étoit impof- 
fible qu’il remédiât au mal. Auffi ne fit-il 
qu’augmenter; de forte que pour le pal- 
liqjHl plutôt que pour le guérir, le Roi Louis 
XIII , déférant aux remontrances de la 
Nobleflè , créa , par Édit du mois de Juin 
i6iy , un Office de Juge-d’ Armes , pour 
être conféré à un Gentilhomme d’ancienne 
race , qui auroit pouvoir de juger , au rapport 
des Hérauts , lefquels y auraient leur voix 
délibérative , des blafons & de tout ce qui 
peut y être relatif. 

Mais , » cette charge n’étoit proprement 
33 qu’une intelligence & un être fpirituel , 
33 qui , faute de corps , étoit fans fondions : 
33 car ce Juge-d’Armes, n’ayant ni greffe, 
33 ni Greffier, ni liège , ni Huiflîers, n’avoit 
33 ni corps, ni bras, ni jambes; & parcon- 
33 féquent nulle autorité, nul pouvoir, enfin 
33 nulle Jurifdidion certaine & réglée ( 1 ) «. 

Le Parlement a tellement reconnu la nul- 
lité de cet Officier, ainfî ifolé, qu’il a 


(1) Commentaire fur l’Edit de Novembre 1696 ^ 
concernant les armoiries. 


[9o] 

conftamment refufé d’enregiftrer l’Édit de 
création. En effet, pour être utile & rem- 
plir les fondions de fa charge , il faut 
abfolument qu’il fafle partie du College 
Héraldique. C’eft alors qu’il pourra #ci- 
der, comme Juge, les conteftations au fujet 
des armoiries , & que fes jugemens feront 
exécutés , fous l’autorité du Roi-d’ Armes , 
par les Hérauts. 

Les guerres , qui furvinrent quelques années 
après, ayant épuifé le Tréfor-Royal, le Roi 
Louis XIV fupprima l’Office de Juge-d’Ar- 
mes; & créa, par Édit du mois de Novembre 
1 696, une maitrife générale & des maitrifes 
particulières pour former un armorial géné- 
ral ; dans l’efpérance de vendre un grand 
nombre de charges & de tirer des femmes 
confidérables des enregiftremens d’armoiries. 
Mais cet établiflement n’eût aucun fuccès: 
perfonne ne voulut acheter: on nomma des 
Commiffaires dont le travail n’aboutit qu’à 
prodiguer, pour de l’argent, des armoiries, 
les marques diftinâives de la NoblefTe, à 
des Roturiers de la plus bafle extraftion. 
Les regiftres dépofés à la Bibliothèque du Roi 
& une foule de Lettres-patentes & d’ Arrêts 


Digitized by 



[ 9 1 ] 

du Confeil, dont je fuis pollèflèur, en Fontfoù 

On avoit commencé , quelques années 
auparavant, les recherches des faux-nobles, 
dans la même vue. Aufll quand le befoin 
d'argent cefTa, on fupprima d’abord la com- 
miffion établie pour l’enregiftrement des 
armoiries , & dans la fuite les commilfions 
pour les recherches : on ne ht point de 
catalogues des vrais nobles , encore moins 
des ufurpateurs; quoique le Roi l’eût ordonné 
formellement par plufieurs déclarations & 
arrêts. 

Le motif qui avoit déterminé Sa Majefté 
à établir ce bon ordre, ne doit pas être 
pafle fous filence , dans la circonflance pré- 
fente, où le pere du peuple daigne def- 
cendre de. fon trône, pour aller confulter 
fes fujets fur les moyens de les rendre 
heureux. « Cet ordre a elté reconnu fi rai- 

fonnable & néceflàire, que les États de 
33 la Province de Bourgogne l’ont ainfi 
>3 demandé par leur dernier cahier, pré- 
33 fenté à Sa Majefté , qui leur a été ac- 
»> cordé fi) «. 


(i) Arrêt du Confeil d’Etat, du i% Mars 1666 
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Ce que le Roi Louis XIV trouva ft rai - 
fonnable & nzcejjaire , ce que les Etats de 
Bourgogne ont demandé en i66y , les A£- 
femblées Provinciales doivent le demander 
aujourd’hui. Chargées de la répartition des 
impôts , c’eft à elles à connoître ceux qui , 
en qualité de Nobles, en devront être exempts. 
Elles ne peuvent fe procurer cette connoif- 
fance que par des catalogues exa&s & faits 
* légalement. 

Ce remede - il moins raifonnable & 
néceffaire aujourd’hui ? Le mal auquel on a 
voulu l’appliquer, en 1666, ne fubfifte-t-il 
pas dans toute fa force ? Bien-loin d’avoir 
diminué , n’a t-il pas au contraire augmenté 
de jour en jour, malgré le rétablilïêment du 
Juge- d’Armes , au même état qu’il étoit 
avant fa fuppreflion, c’elf à-dire, avec pouvoir 
de juger des blafons au rappott des Hé- 
rauts (1)? 1 ■ 


portant reglement général pour la recherche des 
ultirpateurs du titre de Noblefle. 

(1) L’Edit de rétabliflement du Juge-d’Armes eft 
du mois d’Avril 1701 , & n’a été enregiftré qu’à la 
Chambre des Comptes & à la Cour des Aides. 

Pour 
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Pour opérer une cure radicale, il falloit 
attaquer, dans fa fource , cette épidémie dan* 
gereufe. 

La négligence des Roiâ-d’AritieS à faire 
les fondions de leur charge a , feule , caufé 
le défordre : le Roi Louis XV le reconnoit 
dans fon Ordonnance du 29 Juillet 1760, 
que j’ai citée dans mes Remarques (1); il 
ne faut donc pour le réformer qu’ordonner, 
avec toute la févérité que le bien public 
exige, que le Roi-d’ Armes fafTe fon devoir. 
Ce n’eft pas une nouveauté à introduire ; 
c’eft remettre en vigueur une ancienne & 
fage inftitution , faite a peu-près à la même 
époque dans toutes les Monarchies , & qui 
n’a dégénéré qu’en France. Le Roi-d’ Armes 
y étoit anciennement, & n’auroit jamais dû 
ceflèr d’y être, comme font encore aujour- 
d’hui en Angleterre, le Comte - Maréchal , 
& en Allemagne le Grand-Hérald. 


(0 Page 73- 
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ait allez de courage & aflez de zele pour le 
bien public , pour ne pas rougir de porter 
im titre prefqu’ignoré depuis trois cens ans* 
& qu’il ne connoifle de véritable gloire que 
celle d’être utile à fa patrie , dans quelque 
rang & fous quelque titre que ce foit. 

Parmi les Gentilshommes qui ont eü 
l’honneur de monter dans les carofles di* 
Roi & qui font retirés du fervice , après, 
avoir fourni glorieufement leur carrière > on 
r peut en trouver qui aient tout le zele ôc 
toute la capacité qu’il faut. C’eft dans cette^ 
clafle qu’il convient de ehoifir le Censeur 
de la Noblesse du Royaume. Cette ex- 
preflion de Philippe Moreau (i) donne une 
idée alTez jufté de l’autorité & des fondions 
du Roi-d* Armes (z)» 


(i) Tableau des Armoiries de France , ch. i. 
(i) L’ancien formulaire de fon ferment f«a 
rapporté à la fuite de ce Supplément. 
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CHAPITRE V. 

De la nécejjité de rembourfer la Finance de 
tous les Offices d' Armes. 

Il eft important que le choix du Roi- 
d’ Armes, & de tous les Officiers qui lui fe- 
ront fubordonnés, puiflè être abfolument 
libre ; mais cette liberté de choix eft incom- 
patible avec la vénalité des Offices. J’ai 
fait voir (i.) que cet abus a voit caufé la 
décadence du College Héraldique. Il faut 
donc pour le remettre en honneur, rem- 
bourfer la Finance de tous les Offices 
• d’ Armes , à mefur.e qu’ils vacqueront , & 
commencer par faire un traitement conve- 
nable au Roi-d’ Armes aduel, qui defîre fe 
retirer. 

Il a fait beaucoup de recherches pour 
connoître toutes les prérogatives honorifi- 
ques de fa charge. C’eft aujourd’hui ce qui 


(i) Chap. i. 
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flatte le plus. Etant en état de les faire 
, valoir , il peut la vendre fort cher. Mais , 
connoiflànt fa façon de penfer , je crois pou- 
voir alfurer que , fi le Gouvernement étoit 
difpofé à lui donner un fucceflfeur tel que 
je viens de le défigner, il fe contenteroit 
d’une fomme de trente mille lèvres comp- 
tant, & d’une penfion de retraite de cent 
louis , affeâée fur les revenus de la charge. 

Il eft néceftaire que le Tréfor Royal falle 
l’avance dés trente mille livres. C’eft un 
prêt qui fera rembourfé dans moins de fix 
mois. Le moyen que j’indiquerai eft in- 
faillible. . 


> , 
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CHAPITRE. VI. 


[ J)ç la nouvelle formation du College 
m Héraldique % 

En exigeant du Roi-d’Armes qu’il faflê 
fon devoir , il faut lui en fourhir les moyens, 
Il doit être informé de ce qui fe pafle dans 
les Provinces : pour cet effet , il faut qu’il 
y ait un nombre fuffifant d’Offkiers-d’ Armes , 
tous Gentilshommes , à l’exception d’environ 
huit fujets très-mftruits dans la Diplomati- 
que j qu’il feroit néceffaire d’annoblir , fi l’on 
n’en trouvoit point parmi la Noblefle , qui 
euflent fuflEifainmeot "étudié çetçe fcience. 
Cette exception ne peut avoir lieü que pour 
la première formation} parce que pour Pa- 
venir on fera des éfeyes qui feront Gentils- 
hommes, 

Voici comment doit être compofé le 
College Héraldique, 

Le Roi-d’Armes de France. 

Un Maréçhal-Général-d’Armes , qui fera 


Digitized by GoogI 


f '99 ] 

fon Lieutenant. Il doit être verfé dans la 
Diplomatique & la fcience Généalogique. Il 
aura la furintendance & la direction géné- 
rale des travaux Héraldiques & Généalo- 
giques. 

Deux Prévôts-d’Armes , qui doivent être 
auffi inftruits que le Maréchal - Général ; 
pour l’aider dans fes fondions & furveiller 
les travaux des Bureaux , chacun dans /on 
département. 

Ces Officiers doivent réfider à Paris. 

Un Maréchal - d’ Armes ( I ) particulier , 
par chaque grand Gouvernement , dont la 
réfidence fera dans la Capitale de la Pro- 
vince : pour tenir la correfpondance , faire 
les informations néceflaires , rapporter dans 
l’Affemblée Provinciale , dans les Chapitres 
Nobles , &c. les preuves de Noblefle , qui 
auront été vifées par le Roi -d’ Armes & 
enregiftrées dans les Archives générales de 
la Noblefle : ces Offices feront donnés à 
d’anciens Capitaines , aflèz robuftes encore 


(i) Autrefois il y avoit un Roi-d* Armes particu- 
lier dans chaque Province ; mais il convient que ce 
titre foit unique. 
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pour faire fouvent des tournées à cheval. 
Ils prouveront au moins deux cens ans do 
Noble/Te. 

Un Héraut-d’ Armes par chaque Gouver- 
nement. Il réfidera à Paris. Il fera choifî 
parmi les Gentilshommes ‘de la Province 
dont il portera le titre. Il doit être alfez 
jeune pour pouvoir s’inflruire, s’il ne l’eft: 
pas , & avoir fervi dans les armées au moins 
fept ans. Les Héraults feront chargés par- 
ticuliérement de faire les extraits de titres , 
les Généalogies & enregiftremens y fous la 
direction & l’infpedion des premiers Offi- 
ciers. Parmi les Hérauts, il y en aura au 
moins fix , parfaitement inftruits , qui avec 
le Maréchal - Général - d’Armes , & les 
deux Prévôts formeront le Confeil du Roi> 
d’Armes, . ‘ . 

C’eft le vœu des Edits de léiy & de 1701, 
que j’ai cités plus haut. Si le Juge-d’Armes 
ne peut rien décider fans les Hérauts : le 
Roi-d’Armes, dont les fondions font bien 
plus étendues , dpit à plus forte raifon con- 
fulter tous ceux qui font dans le cas de 
l’être ; quand il s’agit d’enregiftrer des preui> 
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ves de Noblefle , qui, une fois produites, ne 
devroient plus l’être. 

Il y aura autant de pourfuivans d’ Armes 
que de Hérauts. Ce feront dejeunes Gentils- 
hommes qui auront fervi au moins trais 
ans, fuivant l’ancien ufage. Us travailleront 
fous les Hérauts-d’Armes , tant pour s’inf- 
truire que pour les aider. 

On ne trouvera pas ce nombre d’Officiers 
trop grand, pour rétablir & maintenir la 
police parmi la Noblefle , dans tout le 
Royaume : fi l’on confidere que , pour la 
police de la feule ville de Paris, on emploie 
plus de cent perfonnes , fans compter les 
émiflàires fecrets. 

Il faut obferver d’ailleurs que cet éta- 
bliflfement , remis fur fon ancien pied , pro- 
cure environ cent places à la pauvre No- 
blefle. Un Office d’Armes convient mieux à 
un Gentilhomme, qui n’a point de fortune > 
qu’une place, de Cavalier de Maréchauflee , 
ou de Commis des Fermes. 

Suivant l’inftitution , les Officiers d’Armes 
doivent avoir rang dans l’armée. Par con- 
féquent leur fervice,en cette qualité,doit 
être compté, comme s’ils fervoient dans leurs 
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régimens. Ils ne parvenoient anciennement 
à la Chevalerie , que parce qu’ils étoient 
confîdcrés comme Officiers - militaires. Ils 
doivent aujourd’hui avoir la même récom- 
penfe , & par conféquent l’efpérance de 
parvenir à la dignité de Chevalier de l’Ordre 
de St. Louis. Le nombre des Chevaliers des- 
autresOrdres étant limité, il arriveroit que, 
fi on leur deftinoit, par exemple, l’Ordre 
de St. Michel , plusieurs mourroient fans 
récompenfe , faute de place vacante. D’ail- 
leurs , pourquoi n’accorderoit-on pas à des 
Officiers-d’Armes (i) un hoAneur que l’on 
déféré aux Commiflaires des Guerres ? 

Obfervation. 

J’ai dit .ailleurs (2) que le Juge-d’Armes 
de France devoit faire corps avec le College 
Héraldique. L’Edit de création de fon Office 
porte expreflement qu’il jugera des blafonx 
au rapport des Herauts-d' Armes , lefquels y 


(1) Le mot armes ne fignifie point ici armoiries. 
Voyc\ la note première à la fin de ce Supplément. 

. <a) Chap. 3 , page $0. 
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auront voix délibérative. On ne peut pas 
divifer le texte de la loi , ni par conféquerit, 
féparer le juge-d Armes des Hérauts « il ne 
peut rien , il n’eft rien fans eux : avec eux 
il eft tout ce qu’il doit être, c’eft-à-dire. 
Chef du département qui lui a été afligné 
dans le College Héraldique , & dont les li~ 
jnites ont été marquées par 1 Edit meme. 
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CHAPITRE VII. 

» . 

De la nécefjité de rétablir le College 
Héraldique dans fes fon&ions. 

Sans un College Héraldique, compofé 
comme je viens de l’indiquer, il ne fera 
jamais poflîble , ni de rétablir , ni de main- 
tenir le bon ordre. 

A peine le College des Hérauts , tombé 
dans l’aviliflement 8 c dans l’inadion, eut-il 
interrompu fes fondions , qu’une quantité 
prodigieufe de roturiers ufurperent la No- 
bleflè:& le nombre en étoitfigrand,en 1463, 
lorfque l’on commença à fentir la néceflité 
d’en faire la recherche , qu’il excédoit le 
cinquième de la totalité de ceux qui le 
prétendoient Nobles. La vérité de ce fait 
eft prouvée par le relevé des Regiftres de 
Monfault. Mais les recherches font un foible 
remede , lorflffr on ne prend pas des pré- 
cautions partir empêcher les ufurpations nou- 
velles. Cela eftffi vrai que, depuis cette 
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époque , il a fallu les réitérer de fiecle en 
fiecle , & que la derniere fois que l’on a in- 
quiété les faux-nobles, ils formoient , fui- 
vant le relevé que j’ai fait de la Généralité 
de Lyon, prife au hafard,le quart jufte du 
corps de la NoblefTe. 

J’ai dit inquiété, parce que, réellement, 
les recherches n’ont jamais produit d'autre 
effet. 

Ce n’eft donc pas fans raifon que Toifon- 
d Or , Confeiller du Duc de Bourgogne & 
Roi-d’ Armes de fon Ordre, qui a achevé 
fon Traité de l’Office d’Armes (i) le q. 
Janvier 1463 , » fe voeult complaindre & 
dolloir de ce que le Noble Colliege des 
55 Héraulx eft & fera bientoft anéanty , fe (fi) 
3> par le Roy & les Nobles cuers des Princes 
53 n y eft bientoft pourueu «. 

Le Président Fauchet, dont le fuffrage 
eft d’un grand poids , étoit d’avis » que 
33 l’eftat des Héraulx, ramené au premier 


(i)Il y en a deux manufcrits, du tems, à laBiblio- 
theque du Roi; l’un du cabinet de M. Baluze, 
n”. *21 ; l’autre de ceîui de M. Ga K nieres ’ 
n». j 96. ’ 
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» vfage , ne feroit point inutile pour i’ôfr* 

» nement d’un grand Eftat & Royaume} 
si afin de contenir plufieurs Roturiers qui , 

»» s’eftans iettefc au rang de la Noblefle, (ô 
>5 veulent comparer aux Gentilshommes des 

grandes & anciennes familles , foubs om w 
55 bre d’avoir efté Archers , ou , pour le 
» plus , Hommes d’ Armes des Compagnies 
55 des Ordonnances ( i) 

Écoutons encore un autre Auteur : » Ce 
55 qui a caufé cet anéantilfement' (du Col- 
5, loge Héraldique ) eft , ou l’ignorance de 
55 quelques Hérauts qui n’ont point gardé 
55 la dignité de leurs ’ charges * ou pluftoft 
5> le peu de compte qu’on a fait de les 
5» appointer* & entretenir leur Eflat : de 
>» maniéré qu’il n’eft pas de merveille fi , 
55 faute d’un tel remede * on void tant de 
55 confufion & défordre en tous Eftats. . . . 
» & partant , il feroit à l’aventure néceflàire 
55 que cet ancien Office reprinft fa voix & 
55 fa parole , & qu’à ces fins un homme * 
55 pareil à celui qu’Épaminondas difoit faire 

(i) Origine des Dignités : édition de i ï6ix^ 
page ioo. 
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le Magiftrat , le' remifl fus «. C’eft ainfi 
que s’exprime Philippe Moreau (i). 

Il y avoit alors ( en 1630), dans le 
Miniftere, un grand homme (2) q Ue cet 
Auteur défigne & dont j’aurai occafion de 
parler ailleurs. Il avoit fenti la néceflïté de 
ce rétabliflement. II avoit déjà pofé la 
première pierre de l’édiHce ; mais la France, 
trop occupée des affaires du dehors , ne put 
l’achever. 


(1) Tableau des Armoiries de France, ch. a. 
(1) M. le Comte de Brienne. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Fondions des Officiers d' Armes dans 
la difcujjion des Affaires de NobleJJe , foie 
qu'il y ait un Tribunal particulier pour 
les juger t foit t qu'il n'y en ait point . 

Ï je College Héraldique ne peut connoître 
des conteftations touchant l’état de Noblefle; 
mais , foit que l’on établiffe un Tribunal 
particulier pour juger ces fortes d’affaires , 
foit qu’on les renvoie aux Cours défignées 
par les Ioix; le Roi-d’Armes doit être la 
partie aétive & exécutrice. C’eft à lui à 
connoître tous ceux qui font & fe difent 
nobles , ceux dont la noblefTe eft certaine 
& ceux dont la noblefTe eft équivoque. Il 
ne peut fe procurer cette connoiffance que 
par les Officiers fubalternes & le dépouille- 
ment de toutes les preuves qui ont déjà été 
faites & qui font confervées dans les diffé- 
rens dépôts du Roi. C’eft après ce travail 

préliminaire 


Digitized by Googla 


[ iop ] 

préliminaire qu’il doit indiquer ceux qui 
feront dans le cas d’être affignés pour pro-* 
duire leurs titres. 

C’eft à lui à faire exécuter non-feulement 
Jes ordonnances du Roi , mais encore les 
jugemens en matière de noblelïè : fpit qu’ils 
aient été rendus par le Confeil , foit qu’ils 
l’aient été par le Tribunal Héraldique, G 

l’on en crée un , ou par les Cours ordi- 

. . ’ 

gaires. ^ 

Ce dernier parti feroit plus expéditif, 
peut-être plus légal, & beaucoup moins 
fufc.eptible de difficultés. Car il ne faut pas 
fe diffimuler que les Cours pourroient s’op- 
pofer à l’établiffiement d’un Tribunal qui 
feroit chargé particulièrement de la con- 
noiflance de l’état de noblefle., 

Elles ne manqueroient pas de dire ce que 
la Cour des Aides de Paris a dit au Roi 
en 1760 : ” Qu’elles pourroient repréfenter 
» à Sa Majefté une foule d’édits & de dé- 
» clarations , & nommément l’édit de Mars 
« 1383 , « ( Elle pouvoit ajouter la déclar 
ration du 8 Mars fuivant, portant réglement 
pour le jugement des conteftations qui con- 
cernent la Noblefle ) « la déclaration du 23 

H 
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» Août ij$>8, Fédit de Mars 1600, Védit 
« de Janvier 1 634,, les déclarations du 30 
jj Décembre 1 6y6, du: 23 Février i6<5i , 
jj du 22 Juin 1664 , & du 8 Oftobre 1725); 
» par lefquels les Procureurs-Généraux de 
jj Sa Majefté (ont chargés de pourfuivre, 
jj en fes Cours -des Aides, les ufurpateurs 
>j du titre de Nobleffe, de la qualité d’É- 
j> cuyer , & du droit de porter des armoi- 
jj ries timbrées ; de faire condamner ces 
« ufurpateurs en des amendes , de faire 
jj rayer & biffer les qualités par eux indue- 
jj ment prifes dans des aéfces ou des contrats, 
» & de faire rompre ou lacérer le timbre 
jj appofé à leurs armes ( 1 ) «. 

La feule objection qu’on pourroit leur 
faire , c’eft qu’elles peuvent être induites en 
erreur & admettre pour bons des titres 
fufpeéts ; mais elles répondront que, lorfqu’il 
y aura des Hérauts-d’Armes inftruits, elles 
les confulteront , comme cela fe pratiquoit 
autrefois. Cet ufage fubhftoit encore fous 
le régné de François I. Les différens Auteurs 


(1) Remontrances au fujet de l’Ordonnance , 
concernant les Armoiries. 


. Digitized by Google 



[ III ] 

qui ont traité de l’Office d’Armes font men- 
tion d’un arrêt du Parlement de Paris , de 
ce tems , par lequel il fut ordonné que les 
Hérauts feroient ouïs d office , dans un 
procès en matière de NoblefTe. Au refte» 
peut -on citer un Commiffaire qui n’ait 
jamais été trompé ? 

Tout peut donc fe concilier par le réta- 
bliffement du College Héraldique. S’il fe 
rencontre trop de difficultés à établir un 
Tribunal particulier pour les affaires de la 
Nobleffe , on pourra s’en difpenfer. 


CHAPITRE IX. 


De la ne'cejfité d'une recherche générale , fon~ 
dée fur celle de faire des catalogues des 
Nobles . 

* . . 1 * , 

XiE Roi-d’armes étant obligé de faire faire 
des catalogues des Nobles , ne peut faire en- 
regiftrer que ceux qui auront des jugemens 
de maintenue. A l’égard de ceux qui n’en re- 
préfenteront point , il les renverra devant 
les Cours qui doivent connoître de l’état de 
Nobleflè , fuivant les loix qui viennent d’être 
citées. 

L’arrctrendu & produit, leRoi-d’armes fera 
aflembler un comité, compofé des membres 
du College héraldique les plus inftruits ; il 
y fera examiner l’arrêt & les titres : fi le 
tout paroît bon , il Ordonnera l’enregiftre- 
ment , fauf l’appel au Confeil, s’il y a lieu , 
dans les délais prefcrits par l’ordonnance. 
Cette précaution eft nécelfaire, parce qu’il 
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peut arriver que dans le cours des travaux , 
il fe préfente des moyens de convaincre de 
faux des pièces qui , au premier afpeét , au- 
roient paru bonnes. 

Quand il fe rencontrera dans une preuve 
des titres évidemment fufpeds, le Roi-d’ar- 
mes fe pourvoira en caflàtion de l’arrêt. Alors 
le Confeil prononcera définitivement, après 
une inftruéèion régulière de la procédure. 

La néceflité de faire des catalogues pu- 
blics entraîne incidemment , comme on le 
voit, celle d’une recherche générale. C’eft 
la partie délicate de l’opération. 



H iij 
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CHAPITRE X. 


Vu danger des recherches en general , & fur* 
tout des recherches clandejlines , faites fans 
autorité. 

DJ La preuve du danger de toutes les re- 
« cherches eft le fouvenir , qui refte encore 
ai dans les provinces, des vexations fous 
33 lefquelles la véritable NobleflTe a gémi; 
3> tandis - qu’un grand nombre d’ufurpateurs 
33 favoit profiter de ces commillions , fi ri- 
33 goureufes en apparence , pour fe faire infi 
33 crire fur les rôles de la NobleflTe 

Ceft encore la Cour des Aides qui par- 
le (i). Que ne diroit-elle pas aujourd’hui , 
fi elle favoit que , fans être ordonnées par 
aucune loi, ces recherches confiées au pou- 
voir arbitraire , contre lefquelles elle s’eft 
toujours élevée, avec un zele & une élo- 
quence vraiment patriotiques, fe font a&uel- 



(x) Remontrances de 1760, déjà citées. 
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Iement d’une maniéré beaucoup plus vexa- 
toire ? Car fi la religion des Commiflaires 
• du fiecle dernier a été Couvent furprife par 
des traitans avides , au moins les Gentils- 
hommes vexés avoient- ils la [liberté d’in- 
voquer la proteéHon des loix , & les Com- 
miflaires ne pouvoient juger feuls les titres 
contre lefquels ces trajfans propofoient des 
doutes : ils étoient obligés de difcuter ces 
queftions incidentes juridiquement, dans les 
plus prochains- Préfediaux , ou avec le nombre 
de Gradués , réglé par l'ordonnance. C’eft 
la difpofition précife des réglemens généraux 
du 27 Mars 1 666 , & du 2(5 Février 1697. 

Voilà au moins une apparence de régula- 
rité ; mais aujourd’hui un Commiflàire qui 
n’a d’autre autorité que celle que lui donne 
une Lettre miniftérielle , oi* une décifion qui 
n’a pas le caraâere de loi , ofe croire qu’il 
peut Ce difpenfer d’obferver ces formalités, 
& rejetter, fans faire juger, un titre qu’if 
lui plaît de trouver fufpeét ; & même inter- 
préter & étendre fes inftruéHons. Ce point 
eflentiel mérite d’être éclairci. 
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CHAPITRE XI. 


De ce qui a donné lieu à des recherches ex- 
traordinaires & que l'on peut regarder com- 
me illégales . 

Un e feuille informe fortie de l’Imprimerie 
Royale, ( copiée enfuite dans l’Etft Mili- 
taire ), où il n’eft fait mention, ni de la figna- 
ture du Roi ni de celle d’aucun Secrétaire 
d’Etat, annonce à la France que le 22 Mai 
1781» le Roi a décidé que tous les Sujets 
« qui feroient propofés à des Sous-Lieute- 
« nances dans les Régiments d’infanterie 
» Françoife, de£avalerie , de Chevau'x-Lé- 
=» g«rs , dç Dragons & de Chafleurs à che- 
« val, feroient tenus de faire les mêmes 
» preuves que ceux qui lui font préfentés 
» pour être admis & élevés à fon Ecole 
3» Royale Militaire 

Cette décifion eft tout-à fait dans l’efprit 
des ordonnances anciennes , qui réfervent 
aux Gentilshommes les emplois militaires. 
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Elle eft accompagnée d’un mémoire fur 
la forme des preuves néceflàires pour être 
reçu Sous-Lieutenant. Cette copie ne fait pas 
connoître pêr qui l’original a été fig né : c’eft 
cependant cette inftruétion , qui foumet au- 
jourd’hui les Gentilshommes du Rpyaume 
à des recherches que la, loi n’exige point. 

Il fembleroit, d’après la décifion du Roi, 
que l’on ne dût prouver que jufques & com- 
pris le bifaïeul du préfenté. C’eft la difpo- 
iition de l’Article XVI de l’Edit de Jan- 
vier i 7 fi, portant créationde l’Ecole Royale 
Militaire : c’eft celle de plufieurs loix géné- 
rales : c’eft la jurifprudence de toutes les 
Cours. Une poflefîlon paifible , continuée 
pendant trois générations, ou ioo ans , & 
juftifiée de la maniéré prefcrite par l’Edit de 
1600, fuffit pour aflurer l’état deNobleflè, 
lî la roture antérieure n’eft pas prouvée : 

& nul ne peut être contraint à prouver au* * 
delà de cette poiïpflion * s’il n’y a une loi 
qui l’ordonne, parce qu’il n’y a qu’une loi 
qui puilTe déroger à d’autres loix anté- 
rieures. 

Le mémoire , dont il eft queftion, exige, 
outre la preuve remontée julqu’au bifaïeul , 
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que celui dont un des ancêtres aura été main- 
tenu, lors des recherches, produife le jir- 
gement de maintenue , & que les familles 
anoblies aux degrés de leurs Ètfaïeux & à 
ceux au-dejfus produifent le titre d’anoblif- 
fement. Il n’y eft pas dit qu’on remontera 
la preuve de Noblefle jufques-là ; mais c’eft 
une conféquence néceflaire de ce qui y eft 
énoncé : de forte que les familles anoblies 
en iyéo , font obligées de faire une preuve 

de plus de deux cens ans , au lieu d’une 
* 

preuve de quatre générations, fixée par la 
décifion du Roi. L’inftrudion fur la maniéré 
de faire les preuves , eft donc une extenfion 
à la décifion du Roi, 




CHAPITRE XII. 


De quelques erreurs qui fe font gliffées dans 
le mémoire Jur la forme des preuves 
néceffaires pour être reçu Sous-Lieutenant . 

On ne fait par qui a été rédigé ce mé- 
moire , ni par qui il a été approuvé ; puis- 
qu’il ne porte aucuns des caraderes requis 
pour- en afltfrer l’authenticité, pas même la 
relation d’une feule fignature. Mais on doit 
croire que le Roi ne l’auroit pas approuvé, 
• fi on avoit mis fous fes yeux l’article XXV, 
de l’Edit du mois de Mars 1600, avec 
quel il eft en contradiction. 

Il y auroit beaucoup d’autres obfervations 
à faire fur ce prétendu Réglement de 1781: 
par exemple , le Rédacteur de ce mémoire 
avance, comme une chofe certaine, que la 
qualification de Noble eft caradériftique de 
Noblefle , dans le Lyonnois. 

Il a copié mot à mot l’art. IV de l’Arrêt 
du Confeil du iy Mai 1705 , fervant de Ré- 
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glement pour la recherche des ufurpateurs 
de NobleffVH ignorait donc <jue^ cet Arrêt 
a été follicité par le traitant , pour avoir 
occafion de vexer les Officiers de Juftice du 
Lyonnois, qui font en pofTeffion de prendre 
la qualité de Noble; fous prétexte que l’Arrêt 
obtenu par les Avocats & les Médecins , le 
4. Janvier 1699 , n’avoit rien de commun 
avec les Juges ; comme Ci un Juge n’étoit 
pas Avocat & plus qu’un Avocat : mais fes 
prétentions furent réprouvées par Arrêt con- 
tradictoire , rendu au Confeil le 25 Février 
1706. Ces deux Arrêts font remarquables, 
en ce qu’ils portent cette claufe , fans que 
les qualités de Nobles puiffent leur acquérir 
& à leurs enfans & fuccejjeurs le titre de No~ * 

f yjfe , à moins qu'ils ne Voient de race & 
ancienneté. 

•- Le Rédacteur du mémoire n’a donc pas 
lu ces Arrêts : car il y auroit vu que les 
adverfaires du traitant ont foutenu & prouvé * 
que dans le Lyonnois , Fores' & Beaujolais , 
la qualité de Noble ne fait point fouche 
de, Noblejje , ny ayant que les qualités 
d'EcvYER & de Chevalier. 

Il ignoroit auffi que la Cour des Aides 
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tîe Paris ayant ordonné , par Arrêt du * 
Mai i 5 j 7 , une enquête par Turbes , pour 
lavoir li la qualité de Notte étoit fuffifante 
pour prouver la NoblelTe, dans le Forez, 
il a été dépofé par tous les témoins qu’elle’ 
ne prouvoit la NoblelTe que dans l’interval* 
de Tannée 14/0 à Tannée iyyo. 

Il ignoroit aulïï , à en juger par le mé- 
moire même dont il s’agit, beaucoup 

d’autres chofes qu’il lui eût importé de 
lavoir, afin de ne pas Te trouver en oppo- 
fition avec des Loix & des Arrêts contra- 
dictoires : car un Réglement qui n’a aucune 
fan&ion légale, eft fans force, lorfqu’il eft 
contrarié par une loi plus ancienne; puifqu’il 
ne peut l’abroger. 1 

Il arrivera donc, quelque jour, que la 
Cour des Aides condamnera comme ufur* 
pateur quelque Lyohnois qui aura été reçu 
au fervice , d’après le prétendu Règlement 
de 1781. 

Mais ce n eft pas icî le lieu de relever, 
«n détail, les erreurs dont fourmille ce meV 
moire. Je me bornerai à faire connoître Ta- 
bus que Ton en fait. 


CHAPITRE XIII. 


De Valus que Von fait du Mémoire dont il 
s'agit dans le Chapitre précédent: i °. pour 
inquiéter , fans avantage pour VEtat , ni 
pour les particuliers , les Gentilshommes qui 
ne Vont pas été par les Traitant ; 2°. pour 
faire payer le droit de joyeux avènement 
aux defcendans des nouveaux Nobles qui 
ont négligé de le payera fous peine d'être 
privés Remplois militaires . 

J'At dit que le mémoire, dont il eft ici 
queftion , oblige les familles maintenues, 
ou anoblies , à remonter jufqu’au jugement 
de maintenue, ou au titre d’anobliflèment ; 
mais il ne dit pas un mot des familles qui 
n’ont point été recherchées , & il y en a 
beaucoup. Cependant , ce mémoire , fans 
aucune autorifation , donne la liberté de 
les rechercher. La maniéré dont il eft conçu 
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fémble exiger que Ton prouve ce qu’on au- 
roit été obligé de prouver , .fi on avoit été 
aflîgné lors des recherches , c’eft- à- dire , 
jufqu’en iyéo : & que fi on ne peut remonter 
jufques-là, on ait à fe pourvoir au Confeil 
pour obtenir un Arrêt de maintenue. On doit 
convenir que c’efi: une récherche dans toute 
la force du terme : & peut-être deviendra- 
t’elle générale à la longue. 

Mais eft-il polfible d’ignorer que toutes 
les commilïïons pour les recherches géné- 
rales font fupprimées ? Que , par conféquent, 
toute recherche, direde ou indirede, efi: 
un abus d’autorité ? Que l’état d’un citoyen 
ne peut être dépendant du pouvoir arbi- 
traire ? Qu’un Arrêt de maintenue ou de 
condamnation, qui n’efl: pas contradidoire, 
ett illégal &, par conféquent, nul de droit? 
Peut-on fe diffimuler qu’une recherche, dont 
le réfultat ne peut, en aucune maniéré, fixer 
ni aflurer l’état des perfonnes recherchées, 
ni les difpenfer de l’être dans la fuite , lorf- 
qu’une Loi l’ordonnera, nS peut être con- 
fidérée que comme une vexation? 

Mais de quelle utilité peut être à ceux 
que l’on force de recourir au Confeil , 
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l’Arrêt qu’ils y obtiennent? Un Arrêt du \ 
Confeil rendu fur requête , fans contradi&eur 
légitime, ne peut rien changer à l’état civil 
des perfonnes. Il faut des Lettres Patentes, 
fur cet Arrêt, enthérinées contradictoire- 
ment. Ce n’eft que par cette formalité que 
l’on peut être à l’abri de toute recherche 
pour l’avenir. 

A l’égard de ceux qui remontent leur 
preuve jufqu’en iy 6 o : c’eft aulli en pure 
perte. La dépenfe qu’ils ont faite pour raf- 
fembler leurs titres eft abfolument nulle. 

On leur donne à la vérité un certificat, où 
il n’eft fait aucune mention des titres qui 
ont été produits ; mais ce certificat n’eft: 
bon que pour le moment & pour l’objet 
préfent. Il doit être envoyé au Bureau de 
la Guerre , d’où il ne fort plus : & fi on en 
demande un double, ileftrefufé. Je ne puis 
(dit-on) certifier quau Roi. II faut donc un 
Officier public qui puifle certifier , non- 
feulement au Roi , mais encore à tous qu iL 
appartiendra , que celui dont la Nobleflè eft 
prouvée par les Regiftres publics confiés à 
fa garde , eft Noble & doit être confidéré 
comme tel , tant en jugement que dehors. 

Si 
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Si l’on perfécute ainfi, fans aucun motif 
plaufible , fans aucune utilité réelle , pas 
même apparente , ni pour l’État, ni pour 
les familles, celles qui ne l’ont pas été par 
les Traitans : c’eft bien pis, lorfqu’il s’agit 
de remonter à un anoblilfement. C’eft alors 
que le Commiftàire met toute fon applica- 
tion à rechercher les révocations d’anoblif- 
femens , les rétabliftemens moyennant finan- 
ce , en un mot , toutes les Loix fifcal es , 
inventées pour tourmenter les nouveaux 
Nobles & leur arracher de l’argent. 

Toutes les fois qu’il s’eft préfenté une 
occafion de leur impofer une taxe , on ne 
l’a pas lailTé échapper : u Par exemple, en 
33 ij2$ f le feu Roi avoit exigé de tous 
ceux qui avoient été anoblis fous le re- 
•o gne précédent, un droit de confirmation , 
sj à caufe de fon joyeux avènement à la Cou- 
» ronne ; mais la Loi n’avoit point prononcé 
»> la peine de déchéance contre ceux par 
<+ qui ce droit n’auroit pas été payé. Cette 
»» déchéance a depuis été prononcée par 
33 des Arrêts du Confeil , non revêtus de 
33 Lettres - Patentes , comme fi on pouvoit 
V être condamné à perdre fon état d’après 

I 
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« des Arrêts qui n’ont point le cara< 5 fere 
» de Loix enregiftrées. Enfin , ces Arrêts , 
33 dont le dernier eft de l’année 1730 , 
33 avoient toujours été réputés purement 
33 comminatoires , & les Fermiers-Généraux 
eux-mêmes avoient avoué publiquement 
33 qu’ils n’avoient jamais été exécutés. En 
» effet , l’exécution en paroifToit impoffible , 
33 parce qu’il répugne à tous les principes 
33 de punir la faute de n’avoir pas payé 
> , une taxe, par la déchéance de la No- 
33 bleffe ; peine infamante à laquelle on ne 
33 condamne jamais que ceux qui font con- 
33 vaincus de crimes capitaux : & il eft en- 
33 core moins pofiiblé de faire tomber cette 
33 peine fur les enfans de celui qui ri’a pas 
payé , de déclarer déchus de la Nobléfïe 
sj des citoyens qui l’ônt reçue avec la nai£ 
33 fance, & ont toujours vécu confbtmé- 
33 ment à cet état ; parce que leur perè a 
» négligé autrefois de fatisfaire à une loi 
33 burfale, dont il n’a peut-être pas eu con- 
33 noiffance. 

33 Ce font-là de ces rigueurs auxquelles 
33 tout le monde fe refufe j la juftice ainfî 
*3 que l’humanité ne. permettent jamais 


\ 
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îs ^exécution littérale de femblablés loix"î 
» voilà pourquoi cet Arrêt du Confeil , de 
« 173 O , & tant d’autres loix du même 
» genre , font reftés fans effet. Mais telle 
33 ç/? la. nature du pouvoir arbitraire que la 

juflice & V humanité elle - même' pirdent 
s> tous leurs droits , quand un Jeut homme 
33 efl fourd à leur voix. Il s’eft trouvé uft 
s» Fermier qui a Voiilu faire revivre cet 
33 Arrêt, de 1730, oublie depuis qu’il exifte; 
33 & un Miniftre qui lui a abandonné toutes 
33 les familles qui n’avoient pas payé lé drc/it 
>3 de confirmation. 

33 Ainfi celui dont le pere ou l’aïeul ont 
33 obtenu I’anoblilfement le plus glorieux , 
33 pour le prix de leur fang & de leurs fét- 
33 vices ; & qui ayant, à leur exemple, palfé 
33 fa vie dans la difpendieufe profeflïon des 
» armes , ne s’eft pas trouvé en état dé 
33 payer la taxe , pourra aujourd’hui être 
33 déchu des droits de la NoblelTe , quoi- 
33 qu’il en ait rempli les devoirs ; & fa fa- 
33 mille fera reléguée , par l’impitoyable Fer- 
33 mier , dans la clafle des roturiers ; tandis 
« que peut-être ce Financier lui - même > 
-» anobli par une charge vénale , jouira des 
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ai mêmes privilèges que la plus haute No-» 
s» blelTe ». 

Tel eft le langage que la Cour des Aides 
de Paris a tenu au Roi , le 6 Mai 1775- ( 1 ), 
Je me fuis fait un devoir de le rappeller 
ici ; parce que , depuis fix ans , on ne celle 
d’abufer de cet Arrêt, de 1730, pour écarter 
du fervice militaire les defcendans de ceux 
qui n’ont pas payé la taxe , fous prétexte 
qu’ils font déchus de la Noblellè. Que peut- 
on penfer d’un CommilTaire , chargé d’exa- 
miner des preuves de NobleflTe, lorfqu’on 
le voit jouer le rôle d’Agfent du fifc , & plus 
exigeant que les Fermiers - Généraux eux- 
mêmes , vouloir faire exécuter à la rigueur 
un Arrêt, dont ils ont cru devoir prudem- 
ment négliger l’exécution ? 

Voilà donc la plupart des nouveaux nobles 
obligés de payer deux mille livres & les deux 
fous pour livre, fous peine d’être déchus, 
fans forme de procès, & par un feul aéte 
du pouvoir arbitraire, linon de la Noblelïè, 
au moins de l’avantage d’obtenir des emplois 
militaires à leurs enfans ; parce que le Com- 


(1) Remontrances relatives aux impôts. 
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'mîlfaire, dévoué au hfc, s’obfiine à refiifêc 
fon certificat, tant que l'on ne fâtisfait pas 
à cette formalité ruineufe. Il érige en tri- 
bunal le bureau des parties cafuelles. C’eft- 
là qu’il fait décider du fort d’une partie 
nombreule de la Nobleflè» Car l’Arrêt de 
1730- comprend, dans le moment préfent , au 
moins fix mille chefs de famille , parmi les- 
quels il n’y en a peut-être pas deux cens 
qui puilfent repréfenter des quittances de’ 
Finance. 

On demandera peut-être pourquoi le nom- 
bre des vexés feroit plus grand aujourd’hui 
qu’il ne l’auroit été , fi l’on eût exigé la 
taxe à la rigueur, lorfqu’elle a été impofée. 
S’il y a eu C pourroit-on dire ) deux mille 
anoblis taxés en 1730, pourquoi en comp- 
teroit - on davantage aujourd’hui ? Cette 
queftion lèroit bien fondée. Il eft certain 
que les defcendans d’un débiteur qui a négligé 
d’acquitter fa dette, ne peuvent être con- 
traints à payer la moindre chofe de plus; 
puifqu’ils font cenfés ne faire avec lui qu’une 
feule & même perfonne. Ce font des vérités 
qui n’ont pas befoin de preùves ; ce font des 
axiomes de juftice. Mais il faut croire quç 

T ••• 

Inj 



V 


E ]’ 

la Finarice a d’autres maximes qui lui font 
particulières : car fi l’anobli , qui n'a pas 
payé la taxe, a laide dix enfans ; elle n’eft 
point regardée coipme une dette de fuccefi 
fiotj, dont ils font tenus folidairement , mais 
çQmme une dette perfonnelle & particulière 
9 chacun d’eux : de forte qu’elle eft exigée 
en entier , autant de fois qu’il y a de fuc- 
çelfôursî &, dans la fuppofition que je fais, 
çgft. vingt mille livres à payer, au lieu de 
deux mille. 

. Nous devons efpérer que le Miniftre, qui 
préfide au Confeil de la guerre , ne per--" 
«tetlra pas qu’il fe commette plus long-tems 
de pareils abus dans fon département, Ces 
tracaderies financières ne peuvent fympa- 
tliifer avec. la bonté de fon cœur, la noble 
franchi fe de fon caractère & l’éléyation de 
fes fentimens, Le miniftre même des Finances, 
dont la droiture & l’équité font connues , 
en feroit indigné, s’il en avoit connoik 
fance-, . ; c ’ - i' 


i • ■** • lf,r ->j 

y.. e.'Q S.'.c'i! U 1 » 



Digilized by Google 



[ I 3 I 1 


CHAPITRE XIV. 

Ordonner , dans ce moment , une recherche 
générale , dans la forme prefcrite par les 
loix & l'équité; c'efl faire le bien de l'Êtat 
& Celui des particuliers ce n'efl que 
fubflituer une opération, légale à une opéra- 
tion illégale. 

Ç) uels que puiflent être les befoins de 
l’Etat, un Miniftre des Finances ne fe per- 
mettra jamais de chercher des reffources 
dans l’injuftice. Quoi de plus révoltant que 
de voir exiger de l’argent , je ne dis pas 
du noble fainéant qui fe contente de végé- 
ter d’une maniéré obfcure & peut - être indi- 
gne de fon état, celui-là eft à l’abri de toute 
inquiétude , on ne lui demande rien ; mais 
de celui qui vient généreufement offrir fon 
fang pour le fervice de la Patrie , de celui 
précifément qui mériteroit le plus d’être 
excepté ? Que la taxe foit exigée , avec la 
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même févérité , de tous ceux qui font fup- 
pofés la devoir ; ou qu’elle ne foit exigée 
de perfonne. 

Que réfulteroit-il d’ailleurs de cette exac- 
tion rigoureufe , fi elle étoit générale ? 
Huit millions tout au plus, tous frais déduits. 
Peut-on, pour fe procurer une auflî foible 
reflource’, troubler la tranquillité de familles 
honnêtes, qui jouiflènt légitimement de la 
.Nobleflè : tandis que plus de vingt mille 
ufurpateurs dorment dans la plus grande 
fécurité ? Si l’on Ce rappelle ce que j’ai dit 
plus haut (i), on fera convaincu que ce 
înombre n’eft point exagéré. 

C’eft à ces faux-nobles que l’on peut bien 
plus légitimement demander de l’argent. Ce 
ne feroit point une vexation ; mais juftice. 
De quel droit ont- ils joui de l’exemption 
des tailles, des droits de francs- fiefs & au très? 
Ce que l’on exigeroit d’eux ne feroit donc 
qu’une reftitution, ou plutôt une légère 
indemnité. Quelque modérée qu’elle foit , 
elle ne peut produire moins de 6 o millions. 
Cet oltjet eft digne de l’attention du Gou-» 


(i) Chap. VII , au commencement. 

t 
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Vernement. Soixante millions éteindront trois 
millions de rente, ou difpenferont d’em- 
prunter une pareille fomme. C’eft, dans l’un 
ou l’autre cas , une diminution fur les char- 
ges , qui doit néceflairement tourner au fou- 
lagement du peuple. 

Les ordonnances de 1 péo, 1579, 1600* 
1654 & plufieurs autres condamnent les faux- 
nobles à une amende j c’eft la peine due au 
crime. Mais cette punition eft trop légère : 
elle n’eft point proportionnée à la qualité 
du délit. ‘Car un ufurpateur eft un fauflàire 
qui fe fait à lui-même un titre pour trom- 
per le public ». Tout homme ( dit # M. du 
» Chalard ) qui ufurpe les armoiries ou le 
nom d’un autre commet crime de faux ; 
30 de même que celui qui fe dit Noble & 
» ne l’eft pas (1) ». Cette opinion eft fondée 
fur le texte de la loi 27 § 2 au Digefte , 
de F al fis: Qui fe pro milite ge fit vel illicitis 
infignibus ufus eft ... . pro admiffi qualltate 
puniendus eft. La peine que les Loix Romai- 
nes prononçoient dans ce cas étoit la dépor- 


(1) Remarques fur l’Ordonnance d’Orléans , de 
1560 : art. 110. Héron : édition de 17*0. 
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tation. Elle emportoit la confifcation: commç- 
aujourd’hui la condamnation aux galères 
perpétuelles. Un favant Magiftrat du Par- * 
' ] ement de Paris, qui écrivoit fur cette matière 
il y a plus de deux cens ans, étoit encore 
plus févere. » Celui (difoit-il) qui s’attri- 
« bue un honneur qu’il fait ne lui être point 
15 » mé rite de porter la peine due au 

« facrilege (i) «. Au moins devroit-il être 
noté d’infamie. Outre la peine pécuniaire, 
ceux qui 1 ont encourue doivent des dom- 
mages & intérêts, proportionnés à leur 
indue jouiflànce; c’efi la réparation civile* 

Hes anciennes ordonnances laiflènt aux 
Juges -la liberté de régler l’amende j les 
derniers la fixent à la fomme de 2000 liv. , 
outre laquelle les condamnés doivent payer 
les 2 fols pour livre. Aujourd’hui que l’on 
paie fur tous les droits 10 lois pour livre, 
au lieu de 2 , l’amende lêroit de 3000 liv. 

Les dommages & intérêts ne peuvent être 


(1) U/urpans fcienter honorem fibi indtbitum 
debet puniri pocnâ facrilegiL Tiraquellius ; de. 
nobilitate , cap. , n. 3. Son traite eft dédié au 
Roi Henri II. 


Digitized by Google 



I * 1 S } 

de .moindre fomme. C’eft donc <5ooo livres 

•'* « * . - ... 

j)our chaque condamné. Par conféquent vingt 
mille ufurpateurs , jugés fclon la févérité ( 
des loix, payeraient cent vingt millions. 

Je fais bien qu’il y a beaucoup ^ cas 
où les loix ne peuvent pas ctre exéputées 
à la rigueur , & où des coupables , convain- 
cus de même crime, ne doivent pas fubir 
la même peine. Je fais aufli que, quelqu’exaâe 
que foit une recherche , il échappera tou- 
jours plufieurs ufurpateurs, de ceux fur-tout 
qui n’ont commencé à prendre des qualités 
nobles que depiu.is la recherche interrompue 
en 1674; ont fuivi la profeflîon des 
armes ou pofTédé des nefs , fî leurs titres 
font en réglé , & s’il n’eft pas poffible de 
leur oppofer une preuve de roture, antérieure 
à l’ufurpation. Il n’eft pas moins certain que 
plufieurs des condamnés ne pourront payer 
ni dommages & intérêts , ni amendes. C’eft 
aufli par ces raifons que je n’ai porté le produit 
de la recherche qu’à foixante millions , 
au lieu de cent vingt. Mais ne dût- elle 
produire autre chofe que le retour du bon 
ordre : ce feroit un motif fuffifant pour 
l’établir. D’ailleurs ne vaut -il pas mieux 
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faire faire une recherche publique & légale 1 ^ 
avantageufe à l’État & à la véritable No- 
bîeflê , que de fouffrir qu’il s’en fafle une 
clandeftine , illégale , & dont il ne peut 
réfuté aucun avantage , même pour le boqi 
ordre 2; 
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CHAPITRE XV. 

, \ 

'Jiéponfes aux Objeâions de ceux qui pour- 
raient prétendre quil vaudroit mieux laijfer 
fubjijler le dcjordre , que de recourir au 
remede violent d'une recherche générale . 

U n E recherche générale eft fans' doute 
•un de ces remedes violens qu’il faut réferver 
pour les grandes crifes ; mais lorfque le mal 
eft parvenu à fon dernier période , il n’y a 
pas à délibérer ; il faut recourir aux grands 
moyens. 

En vain diroit-on qu’il n’eft pas poflible 
de condamner vingt mille ufurpateurs, fans 
jetter dans la défolation au moins quarante 
mille familles : que dans ce nombre il y en 
a beaucoup qui jouiflènt de bonne foi, de- 
puis plus de cent ans; qui ignorent û leur 
état a été ufurpé par quelques-uns de leurs 
ancêtres , & s’il y a eu contre eux des jrç- 
gemens de condamnation : qu’une G longue 
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pofîeffion femble devoir mettre à l’abri de 
toute inquiétude , & faire préfumer que ces 
jugemens n’ont pas été exécutés & ont été 
regardés, par tout autre que par le traitant, 
comme irréguliers & vexatoires : enfin, que 
la plupart de ceux à qui l’on pourroit au- 
jourd’hui objeder ces jugemens, ont rendu 
des fervices eflentiels , foit dans les armes , 
foit dans la magiftrature , ou autre état 
utile au public, & que, par ces confédéra- 
tions, il feroit de l’équité de ne pas revenir 
fur le pafTé. 

Tous ces raifonnemens font plus fpé- 
cieux que folides; car l’intérêt public doit 
toujours l’emporter fur l’intérêt particulier.: 
& fi la crainte de déshonorer des familles, 
par des condamnations flétriffantes , devoit 
arrêter le glaive de la juftice , il n’y auront 
pas un feul criminel qu’il ne fallût abfoudre. 
Une telle maxime eft trop dangereufe, pour 
qu’elle puiffe être adoptée. Si le Magiftrat, 
qui n’eft que l’organe de la loi , ne peut 
jamais déclarer innocent celui qu’elle dé- 
clare coupable :1e légiflateur peut, en cer- 
tains cas , finon abolir le crime , au moins 
en remettre la peine, ou la mitiger. 
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L’ufurpateur, dé mauvaife Foi, ne mérita 
aucune grâce : celui qui eft de bonne foi ; 
mérite de l’indulgence ; il peut obtenir du 
Roi la fémiffion de la peine , quoique l’u- 
furpation foit prouvée ; mais aucune pofifef- 
fîon, quelque longue qu’elle foit , ne peut 
la légitimer: il faut qu’il renonce à la No- 
blefife & qu’il indemnife pour raifon des 
exemptions dont il a joui. Si à la bonne foi 
il joint des fervices, dignes de récompenfes 
honorifiques , rendus par lui & fes ancê- 
tres ; il y a lieu de croire qu’il obtiendra 
des bontés du Roi des Lettres de confir- 
mation , avec la claufe d’anobliftèment , en 
tant que de befoin ; il y a beaucoup d’exem- 
ples de pareilles grâces , accordées lors des 
dernieres recherches : mais cette confirma- 
tion , en difpenfant de l’amende, ne peut, 
fous aucun prétexte, difpenfer de l’indem- 
nité due, tant pour le pafle que pour l’a- 
venir. Ainfi celui qui fera confirmé n’aura 
pas moins à payer que celui qui aura été 
condamné ; puifque l’amende fera remplacée 
par le marc-d’or, qui eft de mille- écus. 

A l’égard des defcendans de ceux qui 
auront été condamnés & qui ‘voudroient 

i ) 
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Côurir les rifques d’un nouveau jugement, 
en remontant leurs preuves jufqu’en ij6o; 
je crois que par bien des raifons, inutiles 
à déduire ici, il y auroit de la juftice à 
les y admettre. 



CHAPITRE XVI. 
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CHAPITRE XVI. 


Réflexions fur la preuve centenaire à laquelle 
ejl obligé celui qui doit juflifier fa prétendue 
Noblefle, 

Î-/A nécelïïté & l’utilité d’une recherche 
étant démontrées , il relie à lavoir comment 
doit fe prouver la Noblefle, qui n’eft fondée 
que fur la poflellion.' 

Mon deflein n’eft point de parler ici de 
la qualité , ni' du nombre des titres qui 
doivent être produits. Il fera nécelTaire de 
faire, à cet égard, un nouveau Réglement > 
& de confulter plutôt lès Loix que les Ai> 
rêts du Confeil , follicités par les Traitans. 
J’expoferai feulement les principes qui doi- 
vent fervir de réglés pour juger fi la preuve 
d’une polTelfion, continuée fans trouble pen- 
dant cent ans , d’une qualité caraétériliique 
de Noblelfe , fuffit. 

Je crois pouvoir aûurer que, s’il y a de* 
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cas où elle eft fuffifante, il y en a d’autres) 
ou elle ne l’eft pas. • ' - 

1 Un Gentilhomme prouve cent ans Tans 
lacune} mais, au-delà de cette époque, les 
filiations font interrompues : il produit ce- 
pendant plufieurs titres, de dates différen- 
tes , où l’on trouve même nom , memes 

* j ( 

armes , mêmes pofTeflions , même demeure , 
en un mot, plufieurs circonftances qui au- 
torifent à penfer qu’il y a identité de fa- 
mille i c’eft une préemption favorable } on 
peut en induire qu’une perte réelle de titres 
eft la feule caufe de la modicité de la preuve. 
Alors la Loi vient au fecours de celui qui 
a éprouvé ce malheur : elle autdrife le Juge 
à le maintenir dans fon état } parce qu’il eft 
probable que l’origine de la Nobleffe eft 
beaucoup plus ancienne & que le titre pri- 
mitif eft égaré 4. d’ailleurs iorfqu’il y a du 
doute , fur - tout à l’égard de l’état d’un 
citoyen , c’eft toujours en fa faveur , qu’il 
faut prononcer (i). 

Mais peut il y avoir du doute fur l’état 


(i) Semper in duh'ùs benigniora prœfcrendafunt. 

L. $6- Dig. dt Regulis juris. 
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de celui qui fe prétendront Noble aujoüN 
d’hui , & qui ne prouveroit ftriâement qu# 
jufqu’en 1687» fans montrer aucun titre 
antérieur, avec des qualifications Nobles ? 
Il eft certain que celui qui vivoit à cette 
époque, à ufurpé la Noblefle. Car en fup- 
pofant le contraire, ou il eût été d’ancienne 
extra&ion, ou il eût été anobli. Dans ce 
dernier cas, le titre d’anoblilfement exifte, 
il faut le reptéfenter 1 fi l’original eft perdu, 
on peut en retrouver Tenregiftrement , les 
Greffes fcfnt en réglé au moins depuis deutf 
cens alis. On peut dire la même cbofe des 
Études de Notaires : s’il n’eft pas toujours 
facile d’y trouver des titres de filiation, au 
moins peut - on en trouver quelques - uns 
portans des qualités Nobles. Il n’eft donc 
pas poflible qu’une famille dont la Noblefle 
eût été ancienne en 1687, n’ait pas ou ne 
trouve pas quelques titres plus anciens. 
Ajffi une preuve qui ne remonteroit qu’à 
cette époque, avec la fimple qualité d’E- 
cuyer , fans poffeflion de fiefs , fans fervices 
militaires , ou autres qui fuppofent, ou 
donnent la NoblefTe, feroitune preuve plutôt 
d’ufurpation que de NoblefTe. 

Kj 



/ 


r *44 i 

f Enfin le feul titre d’Ecuyer ne fuffit pas 
pour prouver laNoblefle, fur-tout lorfqu’elle 
n’eft fondée que fur la pofTeflion centenaire. 
Il faut encore que celui qui a pris le titre 
d’Ecuyer , dans fes aéïes , ait eu un état 
Noble. Le Parlement de Paris l’a jugé ainfi 
par Arrêt du 30 Octobre 1374, & plufieurs 
autres des années 1607, iéiy, 1616, 1621, 
1625, 1632, cités par Bouchel fl). Or, 
quel eft l’état qui défigne un Noble en 
France ? La profejjion des armes (2). C’eft 
précifément pour raifon de l’obligation qui 
leur eft impofée de défendre la patrie qu’ils 
jouilfent de l’exemption des tailles perfon- 
nelles. « Car , dit Bodin , il n’y a Républi- 
»> que où le Bourgeois ait tant de privilèges 
» qu’il ne foit aufli fujet à quelque charge ; 
«j comme les Nobles font bien exempts des 
» tailles, mais ils font fujets à prendre les 


(1) Bibliothèque du Droit François , au #iot 
Noblesse. 

(2) In Gal'.ia nobiles œjlimantur ex genere tr 
vitâ militari. Commentaire fur l’article 110 d» 
l’Ordonnance d’Orléans du mois de Janvier ijé©. 
A Yron : édition de 1720. 
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armes pour la défenfe des autres , au prix 
» de leurs biens , de leur fang , & de leu* 
3* vie Ci) 33. 

Un Arrêt de la Cour des Aides de Paris j 
conforme aux conclufions de M. le Bref , 
Avocat - Général , du 28 Avril rypj, ne 
permet pas d’avoir le moindre doute fur la 
vérité de ce principe. Il enjoint aux Officiers 
des Eleftions de faire taxer & cottifer aux 
tailles tous les Nobles qui n’ont fervi & ne 
fervent le Roi dans fes guerres , ainfi quils y 
font tenus parles Edits & Ordonnances , & les 
déclare déchus de tous privilèges. Mais eft il 
befoin de rechercher ces anciennes ordon- 
nances, renouvellées fouvent , depuis celle 
du Roi Charles VI , de l’an 1392 ? N’avons- 
nous pas l’Edit du mois de Mars 1600 -, qui 
y eft conforme ? Il défend ( art. 2$. ) « a 

3> toutes perfonnes de s’inférer au 

« corps de la Noblefte , s’ils ne font iflus d’un 
3> aïeul & pere qui aient fait profellion des 
3> armes, ou fervi au public en quelques 
si charges honorables, de celles qui, par 


( 1 ) De la République : liv. 1 , chap. VI, édition 
de r 577> p a £- 3 i r\-folio. 
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w les loîx & mœurs du Royaume, peuvent 
w donner un commencement de Noblefle ; 
jj lâns jamais avoir fait aucun a&e vil & 
jj dérogeant à ladite qualité : & qu’eux aufli, 
jj fe rendant imitateur de leur vertu , les 
jj aient fuivis en cette louable façon de vi- 
jj vre ; à peine d’être dégradés avec dés- 
jj honneur , du titre qu’ils auroient ofé 
jj induement ufurper jj. Voilà clairement 
exprimées les conditions fans lefquelles la 
preuve centenaire ne peut être valide : bien 
entendu que la pofltfflon de fiefs équivaut 
à la profeffîon des armes, puifqu’elle oblige 
le poffeffeur à un fervice militaire. 

En effet , telle étoit la Jurifprudence 
Françoife , au quatorzième fiecle , que l’on 
ne regardoit comme Noble celui qui étoit 
iflïi de Noble race , qu’autant qu’il étoit 
poffeffeur de fiefs. C’elt un Confeiller du 
Parlement de Paris qui nous l’apprend. « Sont 
» tenus pour Nobles ( dit-il ) ceulx qui font 
jj venus de noble lignie ; fe ilz ont fiefz ae- 
» queftez en aucuns lieux (i)». 

Ce témoignage mérite d’autant plus de 


(i) Somme rurale, ou Grand Coutumier de pra- 
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confiance, que Boutillier étoit un des plus 
favans Jurifconfultes de Ton tems, & que fort 
livre , l’un des plus anciens & des meilleurs 
traités élémentaires que nous ayons ,*a tou- 
jours fervi d’autorité à ceux qui, après lui, 
ont écrit fur le droit François & les Cou- 
tumes. Le célébré Denis Godefroi, qui en 
a donné une édition , uniquement pour ré- 
tablir l’ancien texte , fouvent altéré dans la 
plupart des précédentes, en parle ainfi. «Ce 
» n’eft pas fans raifon que ce livre a été 
» intitulé Somme : il eft précieux par fa 
» brièveté , par la maniéré dont il eft traité 
» & par l’abondance des matières.. .. code, 
« digefte, coutumes, tout eft contenu dans 
» la fomme rurale (i) ». C’eft, en peu de 
mots, faire l’éloge de ce Magiftrat, qui, 
mieux que perfonne, a pu nous donner fur 


tique : édition gothique fans date , fol. ccxvi î 
édition de 1621, pag. 1116. 

(1) Nonimmcri'.à hecc Somma appellata ejl , ~ 
potè qu.ee de omnibus fummatim & optimi traclet..,. 

Qu a tibi dat codex , que: dant Digcfta quod vfu î, 
Ruralii Paucishevc tibi Jumrna dabit 

Kir 
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la NobleflD des idées & des principes furs; 
puifqu’il étoit Gentilhomme lui-même : ce 
qui eft juftifié par fon teftan.ent, du 6 Sep- 
tembre 1402 , imprimé à la fin de fon 
ouvrage. Il y légué a fon fils toutes fes 
armures, vingt livres Parilîs pour vng che- 
val, comme à Noble homme appartient , avec 
toute l’artillerie & harnois de défenfe qui 
eft en fon Château. 

Ainfi, dans tous les tems. Noble ne s’eft: 
entendu que de celui qui pofledoit des fiefs , 
qu faifoit profeflîon des armes. Par confé- 
quent, quiconque ne peut fatisfaire à ce qui 
eft prefcrit par l’article de l’Edit de 
1600, n’eft pas Noble; & quoiqu’il prouve 
la pofieflion centenaire de la qualité d 'Ecuyer, 
il ne peut être maintenu : il ne feroit même 
dans le cas d’être anobli , qu’autant qu’il 
l’auroit mérité par fes fervices perfonnels» 
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CHAPITRE XVII. 

Ap perçu du produit d'une recherche, 

1 „ 

Jusqu’à préfent je n’ai parlé que des 
ufurpateurs de Noblefle. Je crois avoir fuf. 
fifamment démontré qu’en condamnant tous . 
ceux qui n’auroient aucuns fervices à faire 
valoir, en confirmant ceux qui pourroient 
en prouver fur plufieurs degrés , & faifant 
ainfi juftice à tout le monde, on procureront 
à l’Etat une fomme de foixante 
millions, ci . - . . • . .60 millions. 

Aucune raifon ne peut dé- 
terminer â ne pas réprimer 
les ufurpations de titres d’hon- 
neur. 

1 II y a au moins 8ooç> Mar- 
quis , Comtes , ou Barons , 
dont 2000 au plus le font légi- 
timement : 4000 bien dignes de 
l’être ; mais qui ne le font que 
par une tolérance abufive. Ils 
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D'autre part 60 millions» 

. auront le choix de renoncer 
aii titre , ou de le demander 
par Brevet. En mode'rant le 
marc-d’or à 1700 livres pour 
les titres de Marquis & de 
Comte, & à iooo livres pour 
ceux de Vicomte & de Baron , 
chacun s’emprefïera de deman- 
der un Brevet. 

.2000 Brevets à iyoo livres 
produiront trois millions, ci . 3 

2000 Brevets à 1000 livres 
produiront deux millions, ci . 2 

2000 foi-difant Marquis, 
condamnés à iyoo livres d’a- 
mende, payeront .... 3 

4000 foi-difant Chevaliers , 
qui font à peine Nobles , con- 
damnés à pareille amende , 
payeront ....... 6 

Total ...... 74 millions. 


Une recherche générale peut donc pro- 
duire au moins foixante-quatorze millions. 


/ 
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CHAPITRE XVIII. 

• . » > 

De la maniéré de faire la recherche propofée. 

Il n’efl: qu’une feule maniéré de la bien 
faire : elle eft très fîmple & ne peut être fufcep- 
tibled’aucune difficulté ni d’aucuns des incon- 
véniens que l’on a juftement reprochés aux 
anciennes. Le Roi d’armes la dirigera, avec 
l’aide des Officiers qui lui feront fubordon- 
nés. On fent la différence qu’il y a entre un 
College de Gentilshommes guidés par 
l’honneur , & une compagnie de traitans , 
guidés par l’intérêt. Ainfi nulle vexation, 
nulle collufion à craindre. Les vrais Nobles 
s’emprefTeront de fe faire infcrire dans les 
catalogues , lorfqu’ils feront affurés que 
l’on prendra des précautions pour les con- 
ferver & les continuer ; & que , dans aucuns 
cas , ils n’auront plus de preuves à faire à 
l’avenir. 

U ne faut pas plus de deux mois au Roi- 
d’armes, agiflant fous l’autorité des Mare- 
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chaux de France, pour avoir par le moyen 
des Maréchaux d’armes des Provinces & la 
correfpondance de la Mar échauffée, les noms 
de tous ceux qui fe difent nobles. Deux 
autres mois fuffiront aux Héraults qui tra- 
vailleront à Paris, fous lui ; pour faire, cha- 
cun pdur fa Province , trois rôles : le pre- 
mier , des Gentilshommes qui ont été 
maintenus dans les dernieres recherches : le 
fécond, des ufurpateurs condamnés : letroi- 
lieme, des Nobles qui n’ont pas été aflignés 
lors des recherches, avec annotation , en 
marge, de ceux dont le nom eft connu 
avantageufement, foit par I’Hiftoire ou le 
Nobiliaire de la Province, foit par les mé- 
moires manufcrits des Intendans, faits par 
ordre du Roi pour l’InftruéHon de Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne, en 1698 , 
1 695 & 1700. Quoique ces mémoires n’aient 
pas toute la perfection que l’onpourroit dé- 
lirer , en ce qui concerne la Noblefle , ce>- 
pendant ils peuvent être d’un grand lècours 
'pour le travail dont il s’agit. Je communi- 
querai , au befoin, l’exemplaire que j’en ar; 
parce que les travaux qu’on eft obligé d’al- 
ler faire à la bibliothèque du Roi, fur- les 
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manufcrits, que l’on ne peut avoir en commu- 
nication qu’environ fix heures par femaine, fe 
font trop lentement. 

Je ne puis m’empêcher de tranfcrire ici , 
par extrait , la partie de l’inftruétion du Roi, 
qui regarde la Noblelïè. Elle juftifie qu’il 
importe au Gouvernement de connoître exac- 
tement le nombre des Nobles. 

, » Après avoir examiné ce qui regarde les 
3 > Gouverneurs & Lieutenans-Généraux , Sa 
» Majefté defire d’ctre particulièrement in- 
» formée de ce qui concerne la Noblelïè , 
» favoir ; les principales maifons de chaque 
>» Province , chacune félon leur rang ; les 
» chefs & principaux de chacune , leurs al- 
3* liances, &c. • — . 

33 Pour laNoblelTe ordinaire il eft bon d’en 
39 fçavoir la quantité , & le nombre des 
33 plus accrédités j fi , en général , il y en 
33 a beaucoup qui àyent été à la guerre , 
39 ou non, s’ils cultivent leurs terres &c. 

33 Pour le général de la Noblelïè , Sa 
»> Majefté fera bien aife d’en fç avoir le nom- 
>• bre au vray , divifés par Bailliages & 
33 Sénéchaulfées : les noms des principaux, 
» non-feulement pour la confédération de 
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»> leur maifon ; mais même pour Celle dô 
*> leur mérite & de leurs fervices &c te. 
Voila ce qui devoit être fait & qui ne l’a pas 
été allez exactement» C’eft ce que je propole 
de faire : c’eft Ce que propoferont toutes 
les perfonnes qui s’occuperont férieufement 
de l’Adminiftration. Car il n’eft pas polîible 
de diriger fes regards vers cet objet impor- 
tant, fans s’apperçevoir , au premier coup 
d’œil, qu’il eft indifpenfablé de fixer inva- 
riablement l’état des Nobles & d’en fçavoir 
le nombre. Feu M. le Comte de Luberfac, 
dont les vues politiques (r patriotiques w 
V A dminiflratiort des Finances ont été publiées, 
après mes Remarques (i) , par M. l’Abbé 
de Luberfac fon frere , en étoit tout-à-fait; 
convaincu. « Il feroit elTentiel (dit-il) de 


(i) J’ai commencé à écrire mes Remarques le io 
Février 1787, c’elt-à-dire, avant letablflemenc 
des Aflemblées Provinciales ( Voye^ la note de la 
page z ). Le partage que je rapporte ici , prouve que 
l’ouvrage de MM. de Luberfac n’a été achevé d’irn-, 
primer qu’après la formation des Aflemblées Provin- 
ciales. Ainfi, fans nous être confultés, nous nous 
trouvons d’accord quant au fond , nous ne différon» 
que quant à la maniéré d’exécuter. 
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« fupplier aujourd’hui Sa Majefté, d’or- 
*» donner inceffament à chacune des Admi- 
>> niftrations Provinciales, & à leur Préfident 
33 a&uel , de s’occuper à procéder au rôle 
33 général du corps de Noblefle de chacune 
33 des provinces adminiftrées par des Aflèm- 
33 blées Provinciales } de former , à cet 
33 effet , dans chacune d’elles , un dépôt 
33 particulier , qui à jamais feroit public & 
»3 connu à toute la province, qui contiendrait 
>J une expédition en réglé des généalogies des 
»3 Maifons Nobles de la Province , expédition 
33 approuvée des Généalogiftes de la Cour. 

>3 Que pour fcruter avec foin les pré- 
33 tentions d’un chacun des Nobles qui pré- 
3 j tendroient à cette admiflîon dans cet Ordre, 
33 il leur feroit ordonné de dépofer , fous 
33 un an , leurs titres généalogiques , dans 
33 l’un des bureaux de l’Affemblée, pour 
33 que des Commiffaires de l’Affemblée , 
»> choifis dans .l’Ordre même des Membres 
33 de la Noblefle, approuvaient & rejettaÊ- 
33 fent les mêmes titres, ainfî qu’ils l’avife- 
»j roient convenable à l’imitation des Cha- 
pitres nobles de Lion, Maçon, Brioude,* 
** Saint-Claude fcc : que cependant pour 
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»» abréger toutes ces formalités, il feroîl 
s, permis à tout homme Noble de donner 
» & d’adminiftrer le certificat des Généalo* 
» giftes de la Cour, qui fdurniroit la preuve 
» que quelques-uns d’eux ont obtenu, ou 
» les honneurs de la Cour, par la préfen-* 
» tation de leurs femmes , & que leurs maris 
» ou enfans font montés dans les carroflès 
» du Roi &c , ou même que quelques-uns 
» de leur nom, enfans mâles, ont été Pages 
» du Roi , ou des Princes du fang royal , 
*> Chevaliers de Malte parlons titres, & 
» demoifelles reçues à Saint-Cyr , & en 
*> produifant les certificats bien en réglé 
» des Généalogiftes du Roi. Que tout autré 
» citoyen qui fe diroit Noble, & prétendroit 
» à la faveur d’être admis dans cette clafle , 
» feroit obligé de prouver au moins iyo 
«> ans de Noblefle militaire , ou acquife Sc 
» méritée par quelque autre aâion patrio- 
*> tique & recommandable , & généralement 
» reconnue telle par quatre maifons diftirn 
j> guées de fa Province «. 

« Par ce moyen d’autant plus équitable & 
* facile à mettre à exécution, il en refaite- 
s* roit nécefPairement un bien pour l’État en 

général 
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s> général , & pour l’honneur & ’a fplefideür 
03 du trône, pour la gloire de l’Empire , & 

» celle de chacune de nos Provinces, totf- 
« jours jaloufes de ccnferver les prérogatives 
» dont jouit leur nobleffe d’origine , fur celle 
3* qui ne fait pour ainfi dire que de naître , 
33 & qui ne cherche qu’à s’adimiler & fe cori- 
3 > fondre même avec cette première : alors 
33 encore la diftinéiion de rangs, de préémi. 
?> nences , qui femble difparoître & s’éclipfer 
»3 entièrement depuis environ un rtecle , ré- 
33 paroîtroit dans les foeiétés , à la Cour de 
33 nos Rois , dans nos armées 5 en un mot 9 
33 dans ces aflemblées auguftes qui déformais 
33 repréfenteront, en méme-tefnSj& l’auto- 
33 rité du Souverain , & les prérogatives dfe 
33 la nation* Cette foule d’hommes parvenus 
33 au faîte des richertes* quelquefois même 
33 des grandeurs j qui n’ont pour égide que 
33 leur farte * & que trop fouvent les anciennes 
33 propriétés même de la vraie Ndblefle , 8 c 
33 qui s’en cft vu infenfiblefnent dépouiller 
33 par l’adreflè ou par des malheurs imprévu^, 
33 & qui n’a guere étoient vartaux même de 
33 ces anciens Chevaliers qui maintenant ne 
poffedent pour tout apanage que des relies 

L 
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« de titres honorables des douzième & 
'3} treizième fiecles ; cette foule, dis-je, de 
3 i perfonnages rentreront dans leur clafle 
3 > dont ils devroient s’honorer , parce que 
33 l’état de citoyen du tiers-état fut & fera 
33 toujours refpeftable aux yeux de la No- 
33 blefle même & de la nation (i) «. 

Je me permettrai quelques réflexions fur les 
. moyens d’exécution que l’on propofe ici. Le 
droit rendu à la Noblefle de participer à une 
partie de l’adminiftration, eft la plus belle 
des prérogatives dont elle puilïe à jufte titre 
s’enorgueillir. Le guerrier , qui fe dévoué 
généreufement au fervice de la patrie , con- 
templera , dès fon entrée dans la carrière , 
avec le defir qu’infpire une noble émulation , 
la place honorable qu’il doit un jour occuper 
dans l’aflemblée de fa Province, ou de fon 
diftrict : il dirigera vers ce but toute fon 
ambition. Son fort peut-il être dépendant 
du certificat d’un Généalogifte ? Le témoi» 
gnage d’un feul homme eft nul, lors même 
qu’il eft favorable , à plus forte raifon lorf. 


(i) Vues politiques & patriotiques fur l’Admi- 
jiiftration des Finances : page 2.85 & iuivantas. 
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qu’il eft défavorable. Quand on le charge 
d’examiner une preuve & d’en rendre compte» 
il ne fait d’autre fonction que celle d’expert. 
Je demande fi l’on peut juger furie rapport 
d’un feul expert , fur-tout lorfqu’il y a lieu 
à conteftations. Qui fera le juge qui pronon- 
cera? Sera-ce I’AlTemblée Provinciale ? Elle 
n’a point de Jurifdidion. C’eft donc aux 
Cours qui ont la connoiflance de l’état de 
Noblelïè , ou à un Tribunal particulier, mais 
légalement établi, je ne me lafle pas de le 
répéter, à juger de la qualité des Gentils- 
hommes qui afpirent à l’honneur d’être admis 
au nombre des Repréfentans. En Bretagne , 
c’efl: le Parlement qui juge les preuves de 
Noblefle pour les Etats. 

Que les Aflemblées Provinciales fupplient 
le Roi d’ordonner qu’il foit fait des cata- 
logues généraux des Nobles , dont elles gar- 
deront des doubles , c’efl: une partie eflentielle 
de leurs fonctions , je l’ai déjà dit ailleurs 
(i); mais ce n’eft point à elles à faire ces 
catalogues , ni à préfider à ce travail. C’eft: 
le principal devoir du Roi-d’ Armes , fuivant 


(i) Chap. III., pag. 92, 
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l’ancien formulaire ce fon ferment. Je àli 
plus ; il n’y a que lui qui puifle être chargé 
de l’exécution de la Loi qui doit ordonner 
cette importante opération , & de la direc- 
tion de toutes celles qui en feront dépen- 
dantes, telles que les aliénations à donner 
à ceux qui devront faire preuve de leur pré- 
tendue Noblefle. 

Lorfque les Hérauts auront achevé les 
rôles préliminaires , dont j’ai parlé plus 
haut ; le Roi-d’ Armes commencera la re- 
cherche générale , par les ufurpateurs déjà 
connus : où il les dénoncera aux Procureurs- 
Généraux , fuivant l’Ordonnance de 1634 , 
pour les faire condamner de nouveau ; ou , 
s’il y a lieu , il donnera un mémoire au Mi- 
Hiflre du département, pour les faire confir- 
mer de la maniéré que j’ai expliquée. Il fera 
produire enfuite ceux qui n’ont pas été 
a (lignés lors des recherches, ou qui ont 
ufurpé depuis. On finiroit par ceux dont les 
ancêtres ont été maintenus ; il ne s’agiroit 
ijue de faire la jonâion. • 





■ 
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CHAPITRE XIX. 

Des précautions à prendre pour empêcher 
toute efpece cTufurpations pour l’ayenir. 

Les catalogues generaux étant faits, iï 
ne s’agira plus , comme je l’ai dit dans mes 
remarques (i>, que d’enregiftrer les naif- 
fances , les mariages , les morts, les brevets-, 
les anobliffemens nouveaux par charges ou 
autrement, les concédions de titres d’hon^ 
neur , dignités , &c. , poui oppofer un obf- 
tacle infurmontable à quiconque feroit tenté 
d’u urper laNobîefië, ou un titre plus-relevé 
que celui qui lui fera dû : c’eft encore uno 
des fondions du Roi-d’Armes. 

Cette obligation de faire enregiftrer par 
l’Officier-d’Armes ces différentes efpeces de 
Lettres , a été renouvellée par l’article XV 
d’une Ordonnance »du 4 Novembre 1616 : 
k Voulons & commandons que toutes 8c 


(j) Page 6 ^ 
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» quelconques lettres de Nous impétrées , 
y> ou qui feront impétrées, en matière d’ano-r 
3» bliflement, port des armes , augmentation 
3 > ou changement d’icelles, légitimation, 
33 rétabliflement de Noblefle , confirmation 
»3 ou approbation d’icelle , Lettres de Cheva- 
33 lerie , ére&ion d’aucune ' terre , fief ou 
33 feigneurie en titre d’honneur , & autres 
33 de même matière & fujet, foient préfentées 
33 à notre Officier- d’Armes , pour être par 
J3 lui regiftrées , & donner par lui fon certi- 
33 ficat de l’enregiftrement qu’il en aura fait ; 
33 à peine par les impétrans de perdre le fruit 
33 & effet de telles grâces, concertions & oc- 
33 trois ce. 

Henri- Augufte de Loménie , Comte de 
Brienne , &c. à qui l’Etat & les Lettres font 
également redevables, &qui, dans des tems 
orageux , fut fe concilier l’eftime des diffé- 
rens partis & du public , n’avoit que vingt 
ans lorfqu’il fignala fon entrée dans le Mi- 
niftere par cette Ordonnance , qu’il eft bien 
important de remettre en vigueur. 
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CHAPITRE XX. 

Des moyens de [ubvenir a la dépenfe qu'exigera 
Vétablïffement propofé. 

Ç^uiconquh obtenoit une grâce du 
Roi, devoit un préfent au Roi-d’Armes : 
c’étoit ordinairement vingt aunes de ve- 
lours, ou d’autre étoffe, telle que celui 
qui étoit revêtu d’une nouvelle dignité avoit 
droit de la porter : les nouveaux Chevaliers, 
les Gentilshommes à qui le Roi accordoit 
la permifllon de lever bannière, dévoient un 
marc d’or au Roi-d’Armes qui les avoit 
préfentés & qui avoit certifié leur Noblefle , 
leurs fervices & ceux de leurs ancêtres. Ainfi 
exiger aujourd’hui un droit d’enregiftrement 
pour les anobliflèmens , les titres d’honneurs, 
& les grâces qui donnent un nouveau degré 
de confidération à ceux que le Roi a honoré 
de fes faveurs ; ce n’efl: point une nouveauté. 
C’eft même un avantage dont on fentira bientôt 
toute l’étendue. 

Combien de maifons ont perdu leurs plu$ 
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beaux titres d’illuftration ! Que ne donne-? 
roient-elles pas aujourd’hui pour les trouvée 
dans un dépôt public ! En tarant à 200 liv, 
le droit d’enregiftrement de chaque nouveau 
titre d’honneur , fàvoir , Ecuyer , Chevalier , 
Baron , Vicomte , Comte, Marquis , & parmi 
les dignités militaires , celles de Capitaine 
ftns fondions , Colonel , Maréchal-de-Camp, 
Lieutenant-Général , Maréchal de France , 
Commandant & Gouverneur de Province: per- 
fonne ne fera difficulté de payer cette fomme 
modique ; parce que les hommesqui ambition- 
nent les honneurs font toujours difjaofés à faire 
des facrifices pour y parvenir. Les Brevets des 
Officiers en adivitc, au-deftbus du rang de 
Colonel, les Lettres de Chevalier de Saint- 
Louis , les mémoires & atteftations de fer- 
vices militaires feront enregiftrés fans frais. 

Quelqu’un dira peut-être que les fervices 
militaires étant confignés dans les Bureaux 
du Miniftre de la Guerre , il eft inutile de 
les faire enregiftrer par lesOfficiers-d’Armes. 
Mais les Bureaux d’un Miniftre ne font point 
des archives : on ne peut pas y accumuler 
des regiftres de plufieurs fîecles, & dans le 
tait on n’y en conferve point d’anciens, Qq 
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y cliercheroit peut-être en vain des brevets 
du fiecle dernier. D’ailleurs ces dépôts ne 
font point à l’abri des accidens qui peuvent 
en caufer la deftruâion ; & à cet égard , un 
double dépôt n’çft point une fuperfluité , 
mais une fage précaution. On ne l’auroit 
point prifë pour la confervation de regiftres 
des ParoilTes, Ci elle étoit inutile. 

Il feroit peut-être très-prfedent d’ordonner 
pareillement dans chaque ville un dépôt 
général des minutes des Notaires , & de ne 
laifleirà ceux-ci que des regiftrçs qu’on leur 
enjoindroit de faire. 

Mais revenons aux Officiers-d’Armes. Ils 
font les dépofitaires naturels des faftes mi- 
litaires. Ils doivent tenir regiftre des belles 
aéiions , non-feulement des Officiers , mais 
encore des Soldats. C’eft au Colonel à fup- 
plier le Roi d’honorer du grade d’Officier 
le Soldat de fon Régiment qui l’a mérité ; 
mais c’eft au Roi-d’Armes à certifier à Sa 
Majefté, les fervices diftingués qui le rendent 
digne de cet honneur. Tel étoit autrefois 
l’ufage. 

Les droits d’enregiftremens doivent être 
verfe's dans le Trçfor Royal, & produiront 
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les fonds néceflaires, tant pour fubvenir aux 
appointemens des Officiers - d’Armes , que 
pour rembourfer les finances des Officiers 
a&uels, faire l’achat d’un hôtel où l’on éta- 
blira les bureaux, & faire toutes les conf- 
tru&ions néceflaires. 
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CHAPITRE XXL 


Des précautions à prendre pour la conferva- 
tion des Titres & Regiflres. 

I l faut que dans l’enceinte de l’hôtel où 
feront les bureaux, on puifie élever un bâti- 
ment ifolé , impénétrable au feu & à l’abri 
de tous les accidens qui occafionnent la def- 
truélion des titres. C’eft dans ce lieu de 
fûreté que feront dépofés & confervés les 
extraits & copies de titres, les regiftres & 
les répertoires , qui doivent pour l’avenir 
alTurer l’état & la tranquillité des familles. 

C’eft-là auffi que doivent être dépofés les 
titres qui feront envoyés pour être enregif- 
très , & ils n’en feront tirés qu’au moment 
où l’on devra s’en occuper ; pour être enfuite 
renvoyés aux propriétaires. 

Il ne doit abfolument relier dans les bu- 
reaux que les titres ou regiftres , fur les- 
quels les Hérauts-d’Armes travailleront. 

Il eft même nécelfaire que les heures de 
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travail foient réglées, de maniéré qu’il ne 
foit jamais befoin de fuppléer à la clarté du 
jour par aucune efpece de lumières : elles 
font trop dangereufes : pour peu que l’on 
fente de quelle importance font des titres-, 
on ne peut , fans frémir , voir approcher 
une chandelle allumée, d’une table qui en 
çft: couverte. On ne doit pas même en in- 
troduire dans les bureaux pour cacheter des 
lettres. Il y aura un endroit deftiné à cet 
ufage, où l’on ne mettra d’autres meubles 
qu’une table de marbre & un fiege. Par la 
même raifon les cheminées doivent être 
interdites, & les poêles tellement difpofés 
que l’on puifle y mettre les matières 
combuftibles defïinées à les échauffer , 
fans entrer dans les bureaux. Les incendies 
qui ont ravagé plufieurs Greffes prouvent , 
mieux que tous les raifonnemens , la nécef- 
fité dé ces précautions. 
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CHAPITRE XXII. 

Nouvelles réflexions fur la nécefftc d'établir 
des archives publiques pour la NobleJJe . 

D 01 s- je dire encore un mot touchant 
l’utilité d’un pareil dépôt ? Ne l’ai - je pas 
iuffifamment démontrée dans mon premier 
travail ? J’ai dû perfuader tous ceux qui fe 
contentent de raifons : un fait très -récent 
achèvera peut-être de convaincre ceux qui 
ne fe rendent qu’à des preuves de cette ef- 
pece , que l’obligation de renouveller per- 
pétuellement les preuves de Nobleflè & de 
faire voyager fes titres d’un bout à l’autre du 
Royaume , autant de fois que l’on a d’enfans 
à placer de différentes maniérés , peut devenir 
très-funelle à beaucoup de Gentilshommes. . 

« On a trouvé , fur la route d’Orléans , 
33 des titres de Noblejfe , qui paroiiîènt éta- 
33 blir la généalogie d’un jeune homme def 
33 tiné à entrer dans les Pages du Roi «. 
Voilà ce que nous apprennent les affiches 
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de Paris , du il Novembre 1787. Le mal- 
heureux Gentilhomme qui a fait cette perte 
lit-il ces affiches ? La perfonne à qui ces titres 
étoient adre/Tés les lit-elle ? Si jamais ils re- 
viennent à celui à qui ils appartiennent, ce qui 
eft très-douteux ; ils arriveront trop tard : la 
place fera donnée. Ce pauvre père de famille 
fera obligé de faire les frais de l’éducation de 
fon fils, qu’il ne s’étoit déterminé à éloigner, 
que parce que fa fortune ne lui permettoit 
pas de le faire inftruire près de lui. 

Si depuis que l’on fait des preuves de 
Nobleffie, elles avoient été faites légalement 
par un Officier revêtu d’un caraciere public,' 
& dépofées dans des archives ; on n’auroit 
pas à craindre de pareils malheurs ; mais 
telle eft la fatalité attachée à l’illégalité des 
Commiffions , foit générales , foit particu- 
lières, que le travail d’un CommifTaire eft 
toujours , Gnon méprifé , au moins rejette 
par un autre Commifiaire, & ainfi n’eft jamais 
que l’ouvrage du moment : il n’eft compté 
que pour un feul titre fur le degré de celui 
qui a prouvé fa Noblefle. 

Un efiregiftrement fait légalement dans un 
dépôt public eft le feul remede à ces incon- 
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véniens.Les Gentilshommes d’Alface Tentent, 
dans ce moment, combien cette formalité 
efl: avantageufe , puifque ceux qui font im- 
matriculés au dire&oire de la Noblefle de 
la Province, font difpenfés de faire des 
preuves , pour être admir à l’Afïèmblée Pro- 
vinciale, par le réglement fait par le Roi 
pour cette Aflemblée, le 12 Juillet 1787. 
Pourquoi ne procureroit- on pas aux Gen- 
tilshommes des autres Provinces le même 
avantage ? 



CHAPITRE XXIII. 


t) e la nêcejfué de fairê enregijlrer aux archives 
tous procès-verbaux de preuves de NobleJJe . 

v e l’on laifle fubfifter , fi on le juge à 
propos , les Commiflàires particuliers char- 
ges des différentes efpeces de preuves ; pourvu 
toutes fois que l’on permette à ceux qui 
auront à fe plaindre du pouvoir arbitraire, 
d’implorer la protection que lesLoix affurent 
à tous les citoyens , confie l’inj*ftice & l’op- 
preflion ; mais que chacun de ces Commif- 
faires foit obligé de faire vifer fes procès- 
verbaux par le Roi - d* Armes , pour être 
enfuite enregiftrés dans les archives. Voilà 
le centre où doivent fe réunir toutes les opé- 
rations généalogiques , lorfqu’elles fie font 
fujettes à aucunes conteftations , ou après 
que les conteftations auront été terminées 
légalement. 

CHAPITRE XXIV* 
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CHAPITRE XXIV. 

Récapitulation & comparàiforl des objets dt 
recette & de dépenje\ 

V oyons iriâintenant fi les reflourcei 
que je propofe feront fuffifantes pour faira 
cet établiflement, & le maintenir , fans tou- 
cher au produit de la recherche» 

Toutes lettres d’anobliftèment , provî- 
fions 3 e charges qui confèrent la Nobleffe, 
lettres de confirmation, & de réhabilita- 
tion , arrêts de maintenue fur preuve cen-v 
tenaire , concédions de titres d’honneur , 
érections-, de terres , brevets d’admifiïon dans 
des ordres rtobles , certificats de Noblefl» 
pour les honneurs de la Cour, obtenus depuis 
30 ans, doivent être fujets au droit d'enregis- 
trement» 

On,demandera peut être fi la loi, qui ordon» 
nera l’enregiftrement de ces fortes de titres , 
^ut avoir un effet rétrOaéèif. Sans doute , 
fi telle eft la volonté du Légiflateur , & fi 
elle eft clairement exprimée par la loi* 
L’Ordonnance du 4 Novembre 1616, dont 

M 
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j’ai rapporté l’article XV, {page 161 ) fou- 
met à cette formalité les lettres impétrées & 
qui feront impétrées. 

. A cet exemple je puis en ajouter un autre. En 
Lorraine cet ufage a toujours été exadement 
obfervé jufqu’à h ceffion de cette Province à la 
France ; les Regiftres jdes Hérauts-d’Armes , 
confervés au tréfor des chartes de la Chambre 
des Comptes de Nanci, en font foi. Pendant 
les guerres du fiecle dernier, plufieurs per- 
fbnnes avoient obtenu des Lettres de Nobleflè, 
fans les préfenter au Héraut-d’Armes pour 
être enregiftrées : cet Officier donna , à ce fujet, 
une requête au Duc de Lorraine , fur laquelle 
fut rendu un décret, expédié au Confeil tenu 
à Vézelize le n Odobre 1661, qui « or- 
donne à tous ceux qui ont obtenu depuis 
JJ JO ans Lettres de Nobleffie de les porter, 
» dans fix mois , pour tout délai , au Sup- 
« pliant Héraut-d’Armes, pour les enre- 
w giftrer dans le livre & regiftre de la 
s> Hérauderie , ainfi que d’ancienneté ; iînon 
» & à faute d’y fatisfaire , ledit tems pâlie, 
» déclaire lefdites Lettrés calTées & nulles : 
»» & à ceux qui en obtiendront déformais 
*» de les faire pareillement" enregiftrer au 
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h même livre & regiftre de la Hérauderie, 
» à peine de nullité d’icelles : ordonne aux 
« Cours Souveraines de Lorraine & Barrois* 
» féantes à Saint-Nicolas & à Saint-Mihiel, 

Chambres des Comptes, & tous autres 
» Officiers de tenir la main à l’exécution 
33 de cette Ordonnance ». Elle fut enthérinée 
à la Cour féante à Saint Nicolas, le 7 No- 
vembre fuivaflt. 

Les provifions d’Offices qui donnent le 
titre d’Ecuyer , fans la Noblefle, devront le 
demi-droit. Il eft important d’en ordonner 
l’enregiftrement & d’avoir un catalogue fé- 
paré de ces Écuyers qui n’ont rien de com- 
mun avec les Nobles que le titre; parce 
que , fans cette précaution , il leur feroit 
facile d’ufurper la Noblefle. Le paflé doit 
rendre circonfped pour l’avenir. 

Six mille anobliflëmens par 
charges , ou autrement , depuis 
trente ans à *00 liv. produiront . . 1,200,000 
' Dix mille lettres ou arrêts de 
confirmation fur preuve cente- 
haire , tant obtenus depuis trente * 

ans , qu’à obtenir dans le cours de 

la recherche. 2, 000, 000 

Mij 
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tPaatre part '. . 3 , 300 ,©$$ 

7e ne fais pas mention des défi- 
çendans d’ufurpateurs condamnés, 
parce que ceux qui feront con- 
damnés ne payeront point l’enre- 
giftrementde l’arrêt de condamna- 
tion. Ceux qui feront • confirmés 
avec la claulè d’anobliflement , 
pour bonnes confédérations, paye- 
ront le droit d’enregiftrement. 

Alors ce fera une augmentatioa 
de recette. 

. Comme il n’eft pas poflîble 
d’évaluer les droits d’enregiftre- 
mens qui feront payés par les . 

Écuyers qui ne font pas Nobles, 
on n’en fait ici mention que pouç 
mémoire. 

Quatre mille Brevets de confir- 
mation ou concefiion du titre de 


Marquis, Comte, Vicomte, ou 

(Baron « 8oo,oos I 

Autant de Brevets de concefiion 
^[u titre de Chevalier 800,000 

Total.* 


4,800,000 
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Te fûppofe que l’on employera 800,000 Fj 
tant au rembourfement de la finance des OP 
fices-d’Armes aduels , qu’à l’acquifition d’un 
hôtel', aux réparations néceflaires pour la 
diftribution & Tameublement des Bureaux., 
& à la conftrudion- des archives: ilreftèra 
pour le tréfor royal une Comme de q mil- 
lions : pour raifon de laquelle il fera payé 
une rente annuelle de 200,000 livres , qui 
fera employée à payer les appointemens des 
Officiers - d’ Armes & les frais de Bureaux , 
lavoir : 

Frais de Bureaux 8,ooo< 

Au Roi-d’Armes 20,000 

fur quoi il payera la penfîon de 
retraite au Roi-d’Armes aftueL 

Au Maréchal-général d’Armes-. 10,003 
Aux deux Prévôts à partager 

également. 12,000 

Aux trente Maréchaux provin- 
ciaux, à raifon de 2000 1. chacun. 60,000 
• Aux trente Hérauts, de même. . 60,000 

Aux trente pourfuivans à raifon- 
ie 1000 livres chacun. 30*000 

Total. de la déçenfe annuelle . . . 2.00,000. 



CHAPITRE XXV. 


De VctabliJJ'ement d'une caijfe de fecours pour 
la pauvre Noblejfe. 

L e s befoins urgens d’une partie nombreufe 
de la Noblefle font trop connus , pour que 
j’infifte fur la néceflité d’y pourvoir. Je me 
bornerai à indiquer les moyens. 

Les errregiftremens des anobliflemens nou- 
veaux & des grâces qui feront accordées 
chaque année, dont il eft inutile de donner 
ici le détail , produiront environ 3 à 400 
mille livres. Cette fomme fera verfée dans 
une caille particulière, & pourra être em- 
ployée en penfions de retraite pour les an- 
ciens Officiers-d’ Armes , & en fecours ex- 
traordinaires pour de pauvres Gentilshommes, 
qui ne feront continués qu’autant que le * 
befoin l’exigera. 

L’article XIX de l’Édit de création de 
l’École Royale Militaire , du mois de Jan- 
vier I7yi , porte qiîe, pour que les éleves 
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tjui en fortiront puiflent fe foutenir dans les 
premiers emplois qui leur feront confiés , il 
leur fera fait une penfion de 200 livres, 
laquelle leur fera continuée tant qu’elle fera 
jugée néceflaire. Combien de Gentilshommes 
chargés de famille , qui n’ont qu’un revenu 
très-modique, qui ne peuvent obtenir de 
places à l’Ecole Militaire poifr leurs cnfâns, 
& qui ne font pas en état de faire une pen- 
fion de 200 livres à ceux qu’ils deftineroiënt 
au fervice ! La cailfe que je propofe leur fe- 
roit ouverte , aufii-tôt que le befoin feroit 
conftaté par l’Offîcier-d’ Armes de la Province» 
Il en réfulteroit les plus grands avantages; 
car ce font les petits dons qui produifent 
le plus de bien» 

Si , après avoir écarté tous les obftacles , 
fermant l’oreille aux cris importuns du pou- 
voir arbitraire, le Gouvernement prenoit le 
parti d’établir un Tribunal Héraldique , fur 
le plan que j’ai tracé, ou fur un meilleur; on 
pourroit prendre encore dans cette caifle les 
fommes néceffaires pour payer les appointe- 
mens du petit nombre de perfonnes qui ie- 
roient dans le cas d’en avoir. # 

Il n’y auroit que les Confeillers -Diplô- 

M iv 
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jnatiftes-Rapporteurs , les Généalogiftes , le$ 
Greffiers & les Huiffiers qui feroient apt- 
pointés; mais le College des Hérauts , remis 
en honneur & fur fon ancien pied , feroit 
bientôt en état de fournir des Confeillers- 
Diplômatiftes, des Généalogiftes & des 
Greffiérs , qui n’auroient d'autres appointe- 
mens que ceux*attache's à leur Office-d’ Armes. 
Quelques émolumens provenans de leurs 
travaux particuliers bonifieroient leur traite-^ 
ment. Il ne refleroit donc à payer que les 
Huiffiers , auxquels ont pourroit même fübf- 
tituer des Gardes de la Connétablie. 

J’ai dit dans mes Remarques (page 40^, 
que les autres Officiers du Tribunal Héral- 
dique ne dévoient avoir pour récompenfè 
que l’honneur d’étre juges de la Noblefle , 
& l’efpérance de pouvoir obtenir du Roi 
d’autres honneurs , proportionnés à I’impor-* 
Sançe de leurs lèrvices* 
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CHAPITRE XXVI. 


Conclufion. 

J £ viens de démontrer , ' comme je l’ai 
promis , que l’on peut établir & maintenir 
un tribunal particulier pour connoître de 
l’état de Noblefle , & un college d’Officiers- 
d’Armes, aflkz nombreux pour faire bien ob- 
ferver la Ponce dans l’ordre de la Noblefle, 
fans puifer dans>le Tréfor Royal, fans faire 
la moindre innovation ; en remettant au con- 
traire en vigueur d’anciens ufages , d’an- 
ciennes ordonnances, dont l’oubli a caufé 
tout le défordre qu’il s’agit de réformer. 

J’ofe dire, d’après les lettres flatteufes 
qui m’ont été adreflees par beaucoup de per- 
fonnes qui participent à l’adminiftration & 
par des Gentilshommes aufli diftingués par 
l’étendue de leurs lumières que parleurilluftre 
naiflance, ainfi que par des petfonnes qui 
tiennent un rang honorable dans le Tiers- 
État, que ç’eft le ycçu public. 
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Qu’il eft agréable pour un Miniftre, qui 
* aime l’ordre , de pouvoir le rétablir dans un 
grand empire , en comblant les defirs de 
prefque toute la nation ! De pouvoir , en 
opérant cette heureufe révolution , tentée G 
fouvent fans fuccès, faire juftice au peuple 
d’une foule d’ufurpateurs qui l’écrafent , & 
groflïr, par un moyen auffi équitable que 
facile & fur, les Tréfors de l’État 1 

Fin du Supplément . 
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NOTES HISTORIQUES. 


NOTE I"'. 

Dès les commencemens de la Monarchie il y a 
tu dans chaque Province des Hérauts - 
d' Armes , &c. C Chapitre I , page 80 ). 

si Les Héravx ont pris leu» 

» commencement & première origine , auffi- 
33 toft que les Roys & Princes de la terre ont 
33 diftingué leurs fubieèts en nobles & rotv - 

33 riers Car dès cet inftant il y a eu 

33 duels, batailles, & rencontres, & confé- 
33 quemment des Héraux tiret^ du corps de la 
33 Noble JJ e (i). 

Les Ceryces chez les Grecs, les Féciaux 


y 

(i) Favin, Théâtre d’Honneur & de Chevalerie, 
liv. i , Chap. IV. 


r i***! 

chez les Romains, étoient des Hérauts. Noui 
ne lavons quand ce dernier nom commença £ 
être en ufage ; mais , quelque nom que ces 
Officiers aient porté, il eft certain qu’il y 
en avoit chez les Gaulois (O , chez les 
Francs (2), & par conféquent fous nos pre- 
miers Rois. 

On m’a objedé qu’au commencement de 
la Monarchie il n’y avoit point d’armoiries , 
& parconféquent point de Hérauts d’Armes-. 
Mais il ne faut pas confondre ici armes avec 
armoiries. Ce n’eft: pas parce que ces Officiers 
doivent avoir la police des armoiries , qui 
n’eft que la moindre de leurs fondions, qu’on 
les a nommés Hérauts-cT Armes ; mais parce 
que comme anciens Guerriers (3) Surinten- 
dans des armes & confervateurs des honneurs 
de la guerre, ils encouragoient les combat- 
tans , ou ralentilïbient leur ardeur., félon les 
circonftanees, & quelquefois adjugeoient Iè 



(1) Pline décrit la foripe de leur caducée : 


Liv. XXIX. 

(a) Grégoire de Tours : Liv. 7, Chap. XXXII - *. 
(3) C*eft ce que lignifie le mot allemand Herald ^ 
d’où font venus Héraldus 8 c Héraut (Fauchet). 
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)p>rix dans les tournois. FroilTard nous en 
Fournit des exemples : il nous dit qu’au fie ge 
de Villedope , en Galice, à la parole des Hé- 
rauts cejferent les afjaillans & fe repoferent : & 
qu’au tournois que le Roi Charles VI fit cé- 
lébrer à Paris , le prix fut donné au mieux 
combattant, J'elon le jugement des Seigneurs 
& des Hérauts. 

• Voilà des fondions qui caradérifent des 
Pfficiers à' Armes & non pas d’ armoiries. 



.. 
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NOTE II. 


Les Hérauts tT Armes ne pouvoient quitter leur 
charge que pour monter à celle de Roi- 
£ Armes, ou à la dignité de Chevalier . 
( Chapitre II, page 8/). 

1 ' o u s les Hiftoriens s’accordent fur cé 
point. Ils n’ont pas voulu dire par-là que 
la Chevalerie fût incompatible avec l’office 
de Héraut; mais feulement qu’ils n’étoient 
libres de le quitter que lorfqu’ils y étoient 
parvenus. C’étoit-là le terme glorieux de 
leurs travaux ; mais on a vu quelquefois le 
titre de Chevalier & celui de Héraut réunis 
dans une même perfonne. 

Meffire Pierre d’Hozier, fieurdela Garde, 
l’un des cent Gentilshommes de l’ancienne 
bande delamaifonduRoi, & Gentilhomme de 
la fuite de Monfeigneur le Duc d’Orléans, qui 
fuccéda, en 164.1, au premier Juge-d’Armes 
de France , a fait en 1629 la généalogie de la 
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Maifon de Larbour-de Combaud : il y efl 
qualifié Chevalier de l’Ordre du Roi, & l’un 
des He'rauts-d’ Armes de Sa Majefté. 

Il n’y avoit point alors d’autre Ordre mili* 
taire dans le Royaume. 
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N O T E I I I. 

Le Roi Dagobert conféra la dignité de' Roi- 
d' Armes à un vaillant Chevalier , &c* 
( Chapitre III , t page 87 ), 

II. ne faut pas prendre ici le mot Chevalier 9 
employé par Belleforét , &, avant lui, paf 
; Toifon-d’Or , dans le fens que nôqs lui don- 
nons aujourd’hui. Car, «à regarder la Che- 
» valerie comme une dignité qui donnoit le 
premier rang dans l’ordre militaire, &! 
quifeconféroitparuneefpeced’inveftiture, 
î> accompagnée de certaines cérémonies & 
j> d’un ferment folemnel, il feroit difficile 
î> de la faire remonter au-delà du onzième 
fiecle C’eft l’opinion d’un des plud 
favans hommes de celui-ci fl). 

Cependant il faut avouer avec lui que «la 
>j Chevalerie, fi l’on veut uniquement la confi- 

(1) M. de Sainte Palaye, Mémoire fur l’ancienne 
Chevalerie , II e . partie, 

v dérer 


/ 

/ 
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te Itérer comme une cérémonie, par laquelle', 
s* lés jeunes gens deftinés à la profeflîon 
» militaire recevoient les premières arme* 

»» qu’ils dévoient porter, étoit connue dès 
i> le tems de Charlemagne. Il donna folem- 
» nellement t’épée & tout l’équipage d’un 
ii homme de guerre au Prince Louis fon 
3» fils » qu’il avoit fait venir de l’Aquitaine* 

3» On trouvera même de femblables exemples 
a» fous la première race de nos Rois, & 
ï> dans des fîecles beaucoup plus reculés } 
3» puifque Tacitctémoigne qu’un pareil ufage 
3* étoit établi chez les Germains , auxquels 
*3 la nation françoife rapporte fon origine 
• Les loix anciennes viennent à l’appui des 
Hiftoriens* Je ne parle pas de celles des 
Empereurs Romains , quoique le code & les 
nouvelles de Juftinien , ainfi que le Digefte , en 
contiennent plufîeürs que l’onpourroit appli- 
quer ici 5 mais feulement de celles de nos 
Rois. Les Capitulaires nous apprennent 9 
que le Baudrier militaire ( militiœ cingulum ) 
étoit la marque extérieure d’un hoiUSeur* 
d’un rang diftingué dans la milice ; puifqu’elleS 
en dépouilloient ignominieufement celui qui 
s’étoit déshonoré par quelque crime atroçtg 

N 
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âe même que le Comte', ou le Gouverneur dtf- 
la province, qui avoit négligé de le punir (l). 
Je dois obferver ici, que les Rois de la 
iroifieme race ne fe fervoient pas d’autre 
expreflion que de cingulum militare , dans 
Jes lettres qui étoient expédiées en latin, 
pour défigner Vordre de Chevalerie • Celles du 
8 Janvier 1372 ( nouveau (ly le 1373 ) P ar 
lefquelles le Roi Charles V accorda laNoblefle 
aux Maire, Echevins &Confeillers de la ville 
de la Rochelle , nous en fourniflfent un 
exemple. Il y eft dit qu’ils pourront parvenir 
ü’ordre de Chevalerie, en ces termes : volent et 


- (,) Si cornes ale f celas vindicare neglexe- 

*it, honore careat & Cingulum amittat. Baluze, 

’ t • 1 , pages 65° & 94 0, 

Qui materterce face filiam Jlupravit. • ••• JlfXLITtm 
Çjngulum amittat , ùc.ibii. pages 934 & iajS* 
Si\ Prcefes provinciet vindiétam tali crimini impo- 
nere neglexerit , CiNgulo careat , &c. ibid. 

page ^71. . , , ■ . ^ 1 

Sanfli Patres fanxerunt quoi parricida, dépo- 
nentes Militiæ. Cingulum , omni tempore vitra 
fuse t in pœnitentiâ perfijlant. Epijl • Rhabani , 
Qlbatis fuldenfi /.Baluze, t. II , page 137?* 
l*. 
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, .7. pojjint & eif liceat , quandôcumque (î) 
à quocumque eis placuerit , dtcorari cingulo 
militari ( 2 ). Je ne prendrai pas la liberté d« 
traduire ce texte; jepourrois être foupçonné 
d’avoir voulu aidera la lettre pour l’adaptef 
à mon opinion. C’eft le Roi Charles V, lui- 
même, qui va nous apprendre ce qu’il a voulu 


(l) On lit quecumque dans l’imprimé. L’Editeur 
ft corrigé en marge quemcumque ; mais cette leçon 
tie me paraît pas bonne : ce mot ne lignifie rien 
ici. Je fuis perfuadé que le Copifte a mal lu & que, 
fi M. Secoufle , en collationnant , avoit examiné 
un peu plus attentivement le Regiltre , il aurait vu 
qnacumque , & non pas quecumque. Eh 137a il n’ÿ 
a'aucune différence entre l’n & l’u,- Va & Vt fi» 
reflemblent beaucoup ; on ne mettoit pas toujours 
fur les mots abrégés des fignes d’abréviation. Or, il 
eft certain que le mot dont il s’agit eft abrégé 
M. Secoufle lui-même l’a jugé ainfi ; mais on n’a 
jamais mis que pour queüi , & l’on trouve quelque- 
fois quo pour quando. Parconféqueht j’ai penfé quf 
je pouvois écrire quandôcumque , au liad de quem~ 
cumque , fondé tant fur ces raifons , que fur la for- 
mule françoife qui fuit. Au relie, je m’en rapporte 
au jugement des Lefteurs verfés dans'la Diploma- 
tique. 

« (a) Ordonnances du Louvre, t. V, p. 175* >' 

Nij 
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que l’on entendit par cingulum militare. Cè 
Prince avoit anobli, au mois de Décembre 
précédent, les Officiers Municipaux de la 
ville de Poitiers. La charte eft en françois, 
elle eft,enfubftance, exadement conforme à 
celle de la Rochelle. On y lit : « Voulons 

» qu’ilz puiflent& quand il leur plaira, 

« eftre par quelzconques autres Chevaliers , 
» ornez d’ordre & eftat de Chevalerie (i) ». 

Si une révolution de plufieurs fiecles a dû 
nécelfairement produire une grande variation 
dans les mœurs publiques, dans les façons de 
penfer & de s’exprimer; il n’en eft pas moins 
vrai que du tems de Tacite, du tems de Char- 
lemagne, du tems de Charles V, & par con- 
féquent dans les fiecles intermédiaires, le bau- 
drier militaire ( cingulum militare ) & l’épée 
étoient des marques de NobleJJe & de com- 
mandement (2). 

Ce font ces mêmes marques de dignité que, 
dans une aflemblée' digne de Vhorreùr de tous 
les fiecles ( comme s’exprime le favant Auteur 
de l'art de vérifier les dates ) tenue à Com- 

(1) Ibidem; page 5^3. 

£1) Mezerai , Edition originale, T. 1. p. 13 $ r 
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£legne le premier O&obre 833 , on ôta 3 
Louis le Débonnaire, en le dépofant , & qu’il 
reprit avec la couronne , dans l’eglife de Saint 
Denis, le premier Mars 8 54, lorfqu’il eût été 
réconcilié par les Evêques & rétabli par les 
Grands (4). 

Il faut donc entendre par vaillant Chevalier , 
du tems du Roi Dagobert, un Gentilhomme, 
honoré du baudrier militaire , & qui s’étoit 
acquis une haute réputation par fes faits 
d’armes. Les Hiftoriens en employant, dans 
cette circonftance , le mot Chevalier , ont 
imité en cela les Romanciers , qui repor- 
toient les mœurs & le langage de leurs tems 
à des fîecles plus éloignés. 


(1) Ibidem. 
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N*t) T E IV. 

Louis Xlll . . . . créa par Edit du mois de 

o 

Juin 1615 , un Office de Juge -d' Armes, 

( Chapitre III , page 8g ). 

La Cour des Aides de Paris date cet Edit 
du mois de Janvier i6ij (i), fans doute 
d’après un exemplaire imprimé en 1731 ; mais 
c’eft une faute d’impreffion. Car il eft de la 
fixieme année du régné de Louis XIII ; or ce 
Prince eft monté fur le Trône le 14 Ma» 
1610 : par conféquent la fixieme année de 
fon régné n’a commencé que le 14. Mai 1617. 
Ainfi une Loi qui aüroit été donnée au mois 
de Janvier de cette année, ne feroit pas de la 
fixieme année de fon régné; cela eft Ii vrai 
qu’une déclaration concernant les privilèges 
des Officiers des Capitaineries des Chaifes (2) 

(x) Remontrances fur l’Ordonnance de' 1 760 , 
concernant les armoiries. 

(î.) Néron, Edition de 7110 . T. I. p. 74*. 
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Sonnés à Paris au mois de Février iéiî, 
porte la date de la première année du régné. 

Pour accorder la date du mois avec la 
fixieme année du régné dif'Eouis XIII, il faut 
néceflairement prendre ce mois dans Tinter-. 
vale*du 14 Mai iéiy au 14 Mai 1616: ce*qui 
m’a déterminé à donner à cet Edit la date dé 
Juin i6iy , telle qu’elle eft dans la préface de 
l’Ordonnance , concernant les armoiries , du 
29 Juillet 17 60, ainfi que dansl’armorial géné- 
ral de la France (1). '• 

J’obferverai, à cette occalîon, que fi urt 
fage légiflateur a juftement défendu de com«- 
menterles loix, par la confidération des dan- 
gers qui pouvoientgp réfulter; il n’y a pas 
moins d’inconvénient à les abréger : parce 
que celui qui abrégé , retranche fouvent, foit 
par inadvertence, foit parce qu’il aura jugé 
peu importantes des chofes que d’autres, qui 
ne penfent pas de même, peuvent regretter 
de n’y pas trouver. Par exemple , on a fait dans 
l’extrait de l’Edit de création de l’office de 
Juge-d’ Armes, une omiffion de cette efpece* 
On y lit, avec plein pouvoir , autorité & man - 

Regiftre I er ., Partie II e ., p. 673. 

N iv 
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dément Jpécial de juger des blasons, &c. tandis 
que dans l'imprimé deiyjr, copié sûrement 
fur un plus ancien , on lit , « plein pou ~ 
» voir, autorité & mandement fpécial , 

" donnons. dejugsr, AU rapport 

" ° ES h ?«auts.b’armhs, LESQUELS 1? AU- 
RONT leur voix délibérative , des 
33 blajons , &ç. », 

Voilà une différence qui ne me paroît pas 
de peu de çonféquence, L’omiiîion de ce qui 
conftuue l'effence d’un Tribunal, danslTdit 
,quj 1 établit, ne petit pas être indifférente. 



/ 
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NOTE V. 


Le titrç de Cenfeur de la NobleJJe donne une 
idée ajfe^jujle de l'autorité & des fonctions, 
du Roi d' Armes, ( Chapitre IV , page $5 ). 

A F ix que le Leéteur puilfe en juger, je 
tranfcriraî ici l’ancien formulaire de fon fer- 
ment, qui lui étoit lu par le Connétable. 

Serment du Roi-d' Armes de France (l). 

« Vous, comme vray Chreftien, jurés & 
prometés fur Dieu & les Saintes Evan- 
ïj gilles, efcriptes ci-dedens en ce MelTel , 
»i ( fur lequel à genoujx il tiendra fes deux 
» mains ). * 

•» Et premièrement, que fur-tout vous fer- 
ai virez le Roi de tout votre pouvoir & favoir, 

(i) Copié fur les manuferits qui font à la bi- 
bliothèque du Roi, cités ci-devant , page ioj. 
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n & loyalement luy garderés , en tous lieux* 
» fon honneur & Ton bien , là où vous ferés, 
« & de Mefleigneurs fes enfans, s’il en a : & 
jj lui reuellerés Ton contraire, fe le favés, 
j> ou à fes Officiers, à qui il appartiendra, le 
jj pluftoft que porrés, fe autrement par vous 
jj n’y èft pouruu. Laquelle chofe , ja pour 
jj ce que dift eft, ne cherellés ne retiendrés; 
» comme le très-honnefte & honnourabla 
jj office le requert. Car celluy , à qui cefte 
jj office appartient , eft , & doit par tous les 
jj Princes Creftiens eftre faite, cefte Ordon- 
jj nance en voftre Office de Roy-d’Armes 
j> des Franchois, dit Monjoye , & de tous 
jj aultres Roys - d’ Armes des Marches, 8c 
jj Héraulx , & auffi pourfuivans d’Empires& 
»j des Royalmes & Seignouries Chreftiens, 
jj comme aux perfonnes publicques que vous 
jj ferés , & le$ aultres font, fe faufTement ils 
» ne fe pariurent de ce qui s’enfieut. 

jj C’eft aflavoir que vous ne dires ne reveï- 
jj lerés les chofes fecrettes , que vous porrés 
jj oyr, ou préfenter au Confeil du Roi, ou 
jj autre Seigneur qui fe fiera en vous; fans 
jj commandement, ou de celui ou ceulx à 
» qui il fera commis à le vous dire ou chargiet 


Digitized by Google 


[ .W] 

»» & ce par nulle voie direâe ne indire&e qui 
. » foit dit ou fceu. 

»> J cem y que vous ne révellerés, en quel- 
» que faflon que ce foit , emprinfes fecretes 
»> d’armes, d’amis à ennemis, ne d’ennemis à 
33 amis chreftiens, quand au regard de votre 
33 office de perfonne publicqjie , quand ils fe 
J3 fieront en vous; fe par eulx n’en elles 
33 commis. 

33 Jcem , que toutes les charges d’ambaf 
3> fades, de rapports, & de commiffions, 
33 qui vous feront par le Roy, ou fes Con- 
33 feillers, enchargies, diètes & commifes , 
>3 loyalément &<tiilligamment, à vollre léal 
33 pouoir, vous fe dires, les ferés & vous 
33 en acquitterez, foient d’amis à ennemis, 
33 & d’ennemis à amis , fe des ennemis 
»3, vous ne prenez la charge totallement. 

33 Jtem , que pour amour ne pour haine, 
»> pour don ne pour promefTe , ne en faveur 
J» de nulluy, -ne blafmerés ne amendrirés 
33 l’honneur de nul, quel qu’il foit; pour 
»3 le donner, eltre porté ne acroillre à nul 
33 autre : ne aully, en fait d’armes, blaf- 
33 mere's nulluy; s’il ne vous en eft demandé 
a» par le Roy, ou par ceulx à quiilappan- 
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5 > tiendra, ou ara commis , s’il ne l’a par trop 
s» deshonneftement & trop éuidamment dé- 
feruy. 

35 Jtem , que par vous ne fera fait raport, 
33 ne à voftre pouoir foufFrirés qu’il foit fait 
33 nul pourfuiuant, s’il n’eft premier noble , 
33 honnefte , habille , fain & entier des chofes 
»3 éuidentes de fon corps , & fachant lirre 
33 & efcripre néceffairement, & aultrement 
33 non , & non pas par néceflité. i 

33 Jtem , par la requefte de nul , quel qu’il 
33 foit, ne fera fait par vous rapport à quel- 
33 que Seigneur , ne aultre , que fon pour- 
33 fuiuant foit fait Hérault^ s’il n’eft noble , 
33 faige, habille, honnefte & fouffilant pour 
33 ce faire , aiant feruy l’Office d’Armes à 
33 honneur, c’eft aflauoir fieuy les frontières-, 
33 les faits d’armes en la guerre en ce Royalme, 
33 s’elle y eft, ou aultres Seigneurs en leurs 
33 guerres ou voiages, defquelz ildoibtpor- 
33 ter, comme il foit ainfy, enfeignement; 
33 & ce par l’efpace de fept ans, s’il n’a 
3 * grâce de fon Prince d’un an fans plus. 

33 Jtem, que par vous ne fera fait raport, a 
33 péticion de quelconques il foit, de tefmoi- 
»3 gnir que vng Hérault portant vice dés- 


Digitized by Google 


Jionnefle fur lui , foit digne & fouffifant 
» d’eltre Roy-d’Armes de aulcunes marches : 
>» & fe fon Prince le veult faire; vous en 
» acquittés, paifiblement à luy. 

33 Jteniy fe vous favés certainement que" 
33 aulcun Roy-d’Armes, Héraut ou pour- 
33 fuiuant, fe fuftdeffait en fon honneur, que 
s» Dieu ne veuille ; à fa requelte ne d’aultre 
33 quelconques , foit par faulx rapport ou 
33 autrement , par aulcun vice déteftable 
3> couvre les commandemens de Sainte Eglife ; 
ce vous le dirés au Roy , ou au Conneltable, 
33 ou à fon Confeil , fe fera le plailîr du 
33 Roy. 

33 Jtem , que fe certainement vous favés 
33 quevng pourfieuant, quelque notable qu’il 
33 fuit , continuait ce que par vous , ou par 
33 aultre Roy-d’Armes, ou Héraut, feroit 
3J de par vous reprins & deffendus , chelle 
33 deshonnefte vie en laquelle il continuait, 
s» vous le dirés à fon Seigneur & Mailtre, 
3> qui luy defFende de , dès ce jour en avant , 
33 plus porter fon blalon ne d’autre, & qu’il 
33 le rende courtoifement ; ou aultremen», 
33 vous luy ferés honteufement arafchier de 
g* fa poitrine; & femblablement le ferés d’un 
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» Roy-d’Armes ou d’un Hérault, après ce» 

M que le Roy, le Conneftable & le Mariflàl 
i îï en auroient eu la congnoiflance. 

» Jtem , que de tout voftre fens & pouoir . 
s> vous exaucherés l’honneur & les proefles , 

»j fans rien cheller, de tous les bons & vail- 
jj lans hommes, foit par journées, ou par 
»j continuer ,' riches ou poures, quelz qu’ilz 
jj foient. 

jj Jtem y vous garderés l’honneur de toutes 
jj Dames & Damoifelles, riches ou poures,; 
jj quelles qu’elles foient, efpécialement fans 
jj certaines repreuches. Et fe par aucuns 
jj vous oyés blafmer aulcunes, vous hon-: 
j» neftement les reprendriés ou fériés taire , 
a» ou aultrement; monftrant que telles choies- 
jj mal dides vous defplaifent, & vous en 
» départirés. 

jj Jtem , & que de tout voftre pouoir vousc 
jj aiderés , confeillerés & emploirés aux 
. » juftes & raifonnables querelles, que certain 
j> nement vous ferés en la faveur defdites 
jj Dames & Damoifelles fans nulles évidentes 

. * 4 

jj , repreuches, '& de tous les enffans orphel- 
*> lins. .e 

, jj Jtem t le bon plaifir du Roy fera, quoi 
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•V vous yrés par toutes les provinces & mar- 
*> ches de ce Royalme, ainfly que on le vous 
n donnera par efcript, en la compaignie de 
j» chine notables Roys-d’Armes & Héraux, 
»> avec la commiflion du Roy par Tes lettres 
» patentes à tous les Princes , Contes , 
»» Vicontes, Barons, Banerés , Bacellers, 
& aultres notables hommes , tenans di- 
9> gnités & aultres fiefs nobles, quelz qu’ils 
s» foient, defquels par leurs docibles inftru- 
>» mens & privilèges , feullement, pour favoir 
33 laNobleflê de fon Royalme , & lefquels font 
33 les plus anchiennes , & de ceulx faire ua 
» extrait à faflon d’un livre , à par foy de 
» çhafeune marche , où feront leurs noms 
» & furnoms , les crois & leurs armes, bla» 
» fons , & titres naturels.. 

33 Item y que depuis ce , de trois ans en troi$ 
93 ans une foys , vous acquitterés de faire 
33 aflembler tous les Roys-d’Armes de ce 
•93 Royalme en vng lieu par Conneftable ad ce 
3» ordonné. Et auoec ce deués auoir par 
33 efcript la congnoiflance de tous les Nobles , 
33 chacun de fa marche, tant Princes que Sél- 
33 gneurs & autres, pour lors viuans, & comme 
*» diteft, leurs noms, furnoms, blafons, timbres 
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5s & nobles fiefs , tant de par eulx, que de paï 
ss leurs femmes , adfin que le Roy fou fouvent 
îs informé de la NobleJJe de fon Roy aime. 

s> Item, fe aulcun faifoit aulcune infâme ou 
ss déshonnefteté d’oeuure ou de couftume, au 
as préjudice d’honneur de Cheualerie , ou 
as d’Efcuirie, ou de Nobleflè, s’engendraft ou 
as fe prinft la couftume en aulcunes marches, 
as ou ès cours de Seigneurs de ce Royalme 
as dont la vérité de la congnoifiance veinft à 
as vous pour y pouruoir, vous le dirés au 
»» Roi , ou s’il lui plaift en fon Confeil, là où 
as il fera proprement afligné. 

ss Item , toutes ces chofes , de rechief, que 
as j’ai diètes , vous jurés & promettés fur la 
» foy que devés au Roy , les tenir & entre* 
ss tenir, & à voftre léal pouoir accomplir j 
as fans enfraindre,leplus que vous porrés»* 
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NOTE V I. 

La religion des Commiffaires ( chargés des 
recherches ) a été Jouvent furprife par de 
traitans avides . ( Chapitre X page it 5.) 

Ce que l’hiftoire nous apprend de l’avidité ' 
& des exa&ions des anciens Publicains, doit 
nous faire craindre de nous voir livrés à la 
difcrétion des Modernes. 

Qui ne fait que fous le Confulat deQ. Ful- 
vius Flaccus & d’Appius Claudius ( l’an de 
Rome 5fo ) les Tribuns, indignés des malver - 
f ations odieujes & infâmes des Fermiers de la 
République, fe virent obligés de les accufer 
& de les traduire devant le Peuple alfemblé, 
& que le Conful eut befoin de toute fon élo- 
quence & de toute fon autorité, pour arrêter 
la fédition que ces Traitans avoient tâché 
d’exciter, pour fe fouftraire au châtiment 
qu’ils raéritoient; laquelle alloit éclater 
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L’ade de févérité & de juftice qu’exerça 
le Sénat, eu cette occafion,ne fervit qu’à 
punir les coupablès. Il n’arréta point les pro- 
grès du mal ; puifque, quarante-cinq ans après, 
on jugea à propos d’abolir des impôts confi- 
dérables en Macédoine & d’annuller les loca- 
tions des terres du Domaine de ce Pays, par 
la feule raifon « qu’il falloit des Traitans pour 
»j cette adminiftfation; & que toutes les fois 
>j qu’on employoit des Traitans, ou le tréfor 
» public, ou la liberté des alliés y perdoitw. 
( Arrct du Sénat ; Décade V livre V ). 

Enfin les Financiers Romains exercèrent 
tant de fi horribles vexations qu’il fallut 
prendre le parti de faire exprès plufieurs Loix 
pour réprimer leurs brigandages; « comme fi 
« celles qui exiftoient n’avoient pas prévu 
» les cas de larcins , de dommages , de 
sa rapines (2) »>. Le motif de ces Loix eft 
remarquable. Il n’y a perfonne ( dit le Légis- 
lateur ) qui ne fâche à quels excès de licence 
& de témérité fe portent les Publicains. C’eft 


(1) Quafi non & alibi Yrcetor providerit furtis , 
damais } viraptis. L, x. §. 2. Dig. de Publicanis. 
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pourquoi le Préteur a propofé cet Edit pouï 
réfréner leur audace (i). 

« Ces paroles ( dit Brefonnier ) ne font pas 
» d’un petit Avocat qu’un zèle indifcret fait 
M parler , elles font d’un grand Jurifconfulte, 
*> d’un fuprême Magiftrat, qui réunifloit en 
33 fa perfonne toutes les plus grandes digni-* 
» tés , Chancelier , Connétable , Chef des 
33 Confeils & premier Minifire. Que n’ai-je 
35 C ajoute -t-il ; l’art de Python, pour évoquer 
33 efprit & rappeler au moins fon ombre 
ü parmi nous (2) ». 

Le duc d’Orléans, Régent, n’avoitpas une 
meilleure opinion des Financiers François. Il 
fit mieux que d’évoquer une ombre. Il établit 
en 1715 une commiflion particulière pour 
rechercher & réprimer leurs déprédations. 
Les rôles, qui font imprimés , ont immorta- * 
lifé les noms de cent trente particuliers, con- 

(0 Qiiantœ audaciœ , quant æ ttmeritatis fint 
publicanorum faiïiones , nemoefiquinefciat. Idcirco 
Prattor, ad compefcendam eorum audaciam , hoc 
ediéîum propofuit. L. iz, in principio. Dig.etd. 

(1) Œuvres de Henrys, édition de 1 77I , n 
page 900. * 
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damnés à des reftitutions déshonorantes i 
dont la Comme s’élève à cent cinquante mil- 
lions & quelques cens mille livres. 

Ce n’eft pas la première fois que l’on a 
été obligé, en France, de févir contre les 
Financiers. A l’alTemblée des -Notables du 
Royaume, convoquée par le Roi Charles VI» 
à la follicitation du Duc de Bourgogne, pour 
parvenir à la réformation des abus; « on lut des 
„ mémoires violens contre ceux qui avoient 
a, le maniement des deniers royaux. On les 
s> nommoit, on peignoit leur luxe, la dif- 
33 folution de leurs mœurs, leurs diffipations, 
3» leurs eXtorfions; & on demandoit qu’ils 
33 fuflent deftitués. En conféquence le Roi 
33 fufpendit de leurs offices plufieurs de 
3» ceux qui avoient l’adminiftration de fes 
3 > Finances, (i) ”. 

Ceux qui ne craignent point de s enrichir 
aux dépens de l’Etat, lorfqu’ils croyent pou- 
voir le faire impunément, craindront-ils ( ou 


(i) Préface du tome XI des Ordonnances da 
Louvre, page lij. Les Lettres du Roi, données a 
ce fujet, le 14 Février 1411 {nouveau jiy le 1413) 
(ont dans le tome X , page J 9. 
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plutôt ne chercheront-ils pas tous les moyens.) 
de s’enrichir aux dépens des particuliers qu’ils 
auront la liberté de tourmenter ; lorfqu’ils 
pourront, en abufant d’un Arrêt furpris, em- 
pêcher les opprimés de fe plaindre? 

. Que doit-on conclure de ces réflexions ? 
Que tout réglement en matière de Nobltfïè, 
diéfé par l’efprit fifcal, & dont l’exécution 
eft confiée aux Agens du Fifc , quelque modé- 
rés qu’on les fuppofe, devient infailliblement 
une fource intarifïable de vexations & d’abus 
d’autorité. C’eft une vérité dont l'expérience 
ne permet pas de douter. ( f^oye^ la cita- 
tion faite dans mes remarques , page jo ). 
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N O T E . V I I. 

Le feul titre d' Ecuyer ne fuffît pas pour prou- 
ver la NobleJJe , lorfquelle ncfl fondée que 
fur la pojjeffion centenaire. Ç Chapitre XVI. 
page 44 ). 

Dissertation Historique 

Sur le titre d'Ecuyer. 

T j e titre d’ Ecuyer n’efl: pas toujours une 
preuve fufHfante de Nobleffe : c’eft une vérité 
inconteftable. Mais a- t-il toujours été employé 
pour défigner un Noble? Y a- t-il eu un tems 
où des roturiers ayent pu fe qualifier Ecuyers , 
fans encourir les peines prononcées par 
différentes Loix contre les ufurpateurs de 
Noblcffe? 

Les opinions ne font pas uniformes fur ce 
point. Les fuvans Editeurs des Ordonnances 
du Louvre ont invariablement mis au rang 
des Nobles les Ecuyers, fans diftin&ion des 
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tçms ni des lieux. L’auteur eftimable du Dic- 
tionnaire de Diplomatique n’en juge pas de 
même. V-. 

cc Le titre d’Ecuyer ( dit-il ) très-commua 
sj dans les chartes des douzième, treizième, 8c 
« quatorzième fiecles , fut rendu indifFércm- 
»> ment par les mots latins Armïger , Scutarius , 

Vafletus ( il pouvoit ajouter Scutifer ). Le 
» premier fut cependant un peu plus d’ufage 
» Sc plus honorifique. 

5 > On ne doit trouver que bien tard le 
» terme à' Ecuyer pour fïgnifier un Noble , ou 
33 la fufpicion feroit fondée. La fonéèion de 
33 l’Ecuyer, qui confiftoit à porter à la guerre 
33 les armes , tant ofFenfives que défenfives, de 
33 fon Maître ou de fon Patron , n’étoit pas 
» à la vérité un emploi bien diftingué. Ce 
33 qu’il y a de certain, c’eftque l’Ordonnance 
33 de iy7P eft le premier titre authentique & 
33 incontejîable , où l’on trouve qu’il foit parlé 
33 en France d’Ecuyer comme d’un titre de 

NoblefFe 

L’Editeur de l’hiftoire de Jean de Saintré 
connoifloit cette Ordonnance ; mais il étoit 

/ 

bien éloigné de penfer que les Ecuyers ne 
fulfent pas nobles. «C’étoient anciennement 

Oiv 
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» ( dit-il ) de jeunes Seigneurs qui n’étoient 
sj pas encore faits Chevaliers. On prétend 
sj cependant qu’anciennement la qualité de 
as Noble n’étoit pas inférieure à celle d ’Ecujyer 9 
sj laquelle n’a prévalu que depuis deux fiecles •' 
sj l’Ordonnance de Blois eft la première (i) 
sj qui 3 it fait mention de la qualité d’Ecuyer 
sj comme un titre de NoblefTe (2) ». 

Des Savans d’un mérite diftingué m’ont 
paru penferde même que Dom de Vaines, 
à l’égard de deux a&es, où il n’y avoit d’autre 
qualité que celle d’Ecuyer, pour prouver la 
NoblefTe ; l’un de l’année 1400 , l’autre de 
1411 , tous deux partes en Lorraine. Ils 
trouvoient, comme moi, ces titres bons ; mais 
ils étoient d’avis qu’ils ne prouvoient pas 
fuffifamment la Noblefle; à moins que les 
ufages de la Province de Lorraine, ne fuflent 
différens de ceux des autres Provinces du 
Royaume, où ils prétendoient que la qua- 
lité d’Ecuyer n’étoit point un titre de Noblefle, 
avant l’Ordonnance dç Blois. 


(1) De celles qu’il avoit lues. 

(1) Hiftoire de Jehan de Saintré , édition de 
H724 : ayerciffement. 
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Cette difculïïon me mit dans le cas de faire 
quelques recherches & je parvins à prouver 
que, non-feulement en Lorraine, mais en- 
core dans tout le Royaume, le titre Ecuyer 
a toujours déligné un Noble. Il falloit des 
titres authentiques & incontejîable j, plus an- 
ciens que l’Ordonnance de Blois, regardée 
par Dom de Vaines, comme le feul de cette 
efpece où il Joie parlé <T Ecuyer comme 'd'un 
titre de Noblejfe. 

Voici comment s’exprime cette Ordon- 
nance ( article 257 ). 

« Voulons eftre gardée l’Ordonnance faite 
» fur la remonftrance des Eftats tenus à 
« Orléans, contre ceux qui ufurperont faut- 
if lèment & contre vérité le nom & titre 
93 de Noblefïe, prendront le nom à’ Ecuyer 
33 ou porteront armoiries timbrées , lefquels 
33 nous entendons eftre mul&ez d’amendes 
33 arbitraires par nos Juges , à la diligence 
33 &pourfuite de nos Procureurs, chacun en 
33 fon fiege. 

Guy Coquille obferve fur cet article que 
33 la marque de Gentilhomme eft de fe dire 
33 Ecuyer, pour ce que, d'ancienneté, à eux 
3 » feuls appartenoit porter écu ès guerres 
»3 & l’armet en tefte, avec timbre, & nul ne 
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» peut devenir Chevalier s’il n’eft Gentil- 
» homme & qu’il n’ait porté titre d 'Ecuyer. 
» Ecuyers nailfent, Chevaliers fe font par 
« faits d’armes, même les Rois. (i). 

Voilà deux Auteurs de fentimens tout-à- 
fait oppofés, tous deux d’un grand mérite; 
l’un parfaitement verîé dans la diplomatique & 
la connoiffance des anciennes chartes ; l’autre 
dans la fcierice des Loix & la Jurifprudence : 
chacun d’eux donne fon opinion, comme un 
principe certain , fans en donner la preuve. 

Si, fur une matière aufli importante, il 
fuffifoit de juftifier fa façon de penfer par des 
raifons ; c’eft dans le texte même de l’Ordon- 
nance de Blois que je les puiferois , & je 
crois que je pourrois me difpenfer d’en cher* 
cher ailleurs. En effet on ne trouvera rien 
dans la difpofïtion de la Loi qui faflè voir 
que le nom d’ Ecuyer ait feulement commencé 
à cette époque à être un titre de Nobleffe. 
Elle prouve inconteftablement que ce titre 
^voit déjà été ufurpé auparavant. Car il eft 
rare que les Ordonnances prévoyent les abus. 
Il arrive au contraire très-fouvent que l’on 


(i) Recueîl d’Ordonnances par Néron , édition 
de 1720 : tome I , page 624. , f 
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n’cn fait, pour y remédier , quelorfqu’ils font 
invétérés & devenus prefque indeftruétibles. 
il eft certain que cette Ordonnance ne défend 
l’ufurpation du titre d’Ecuyer , *que parce 
que cette efpece d’ufurpation étoit devenue 
commune. Cet abus eût-il eu lieu , fi le titre 
d’Ecuyer n’eût été un titre diftingué & digne 
d’être ufurpé? 

En effet, ouvrons le Coutumier général 
imprimé en iy< 56 , treize ans avant l’Ordon- 
nance de Blois, même les éditions de 1712 
& de 1 527 ; nous verrons dans la plupart des 
procès-verbaux, depuis 1708 (1), que l’Ordre 
de la NoblefTe étoit compofé de Chevaliers, 
d’Ecuyers, & de Gentilshommes ou deNobles 
qui n’étoient ni Chevaliers ni Ecuyers : ce 
qui fuppofe que l’on confidéroit les Nobles 
fous trois différens rapports entre eux. Je ferai 
voir que c’étoit relativement à l’efpece de 
fervitre qu’ils rendoient. Ainfi, avant l’Ordon-. 
nance de Blois , le titre d'Ecuyer défignoit 
un Noble j & la preuve que j’en donne eft 


(1) Dans quelques-uns les Gentilshommes ne 
fontdéfignés que par leurs feigneuries , fans qualité 
de Chevalier, ni d’Ecuyer. 
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fondée fur des titres authentiques & incon - 
tefiables. 

Mais cherchons - en de cette efpece dans 
des fiecles plus reculés. C’eft parmi les an- 
ciens monumens de la Légiflation Françoife 
que nous devons les trouver : dans ce recueil 
précieux que nous devons aux foins & aux 
lumières de MM. de Lauriere , Secoufle , 
de Vilevault, & de Bréquigny , noms qui 
feront à jamais chers aux Jurifconfultes & aux 
Littérateurs qui cherchent la vérité dans des 
fources pures. Je crois que l’on ne révoquera 
pas en doute l’authenticité des Ordonnances 
qu’ils ont recueillies , & qu’ils ont expliquées 
par des notes auflî curieufes que favantes : 
que celles qui fè trouvent dans les colleéHons 
plus anciennes ne méritent pas moins de con- 
fiance : & que l’on peut aufli regarder comme 
un titre très -authentique St à l’abri de toute 
fufpicion la coutume de Beauvoifîs, rédigée 
en l’année 1283 ; laquelle nous fait connoître 
parfaitement les ufages du XIII e . fîecle. 

Dans tous les tems il y a eu des caraâeres 
certains ,& invariables qui diftinguoient les 
Nobles des Roturiers : fi je puis prouver 
qu’ils conviennent tous aux Écuyers comme 

1 
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aux Chevaliers » il fera indubitable qu’ils 
étoient nobles. 

Tels font ces cara&eres diftinéèifs. 
i°. Les Nobles feuls pouvoient être Che- 
valiers , de droit. Car « fi quelqu’un s’étoit 
» fait armer Chevalier , fans être Gentil- 
»» homme de pere , quoiqu’il le fût par fa 
s> mere, le Roi, ou le Baron de qui il rele- 
3i voit, le pouvoit faire prendre, trancher 
fes éperons fur un fumier , & faifir fes 
s» meubles (i). 

Le Parlement même porta la févérité 
jufqu’à prononcer une amende contre le Che- 
valier, qui avoit eu la témérité de donner 
l’acollade à un roturier : parce qu’il n’y a 
que le Roi qui puifle faire d’un roturier un 
Chevalier. 

Nous en avons un exemple. Le Comte de 


(i) » Se aucuns hons eftoit Chevalier & ne fuft 
pas Gentilshoms de parage, tout le fuft-il de par 
» fa mere, fi ne pourroit-il eftre par droit. Ains le 
» porroit prendre li Rois ou li Bers , en qui Chafte- 
» lerie ce feroit, & trencher fes efperons feur un 
» fumier, & feroit li mueble à celui en qui Chaf- 
» telerie ce feroit ». Établijfemeiÿ de Saint-Louis 
Uy. i, Ch.CXXX. 
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Flandres & le Comte de Nevers, Ton fils 4 
ayant fait Chevaliers deux roturiers, frétés, 
le Parlement les condamna chacun x à une 
amende, par arrêts de la Touflaints 1279 
& de la Pentecôte 1280 : il condamna pareil- 
lement, par arrêt de la Saint- Martin 1281, 
chacun de ces roturiers à mille livres tour- 
nois d’amende envers le Roi (1). Cette Tomme 
excede feize mille livres de notre monnoie 
a&uelle. Si la première fois que l’on a re- 
cherché les ufurpateurs de NoblefTe, on les 
avoit traités auflï févérement, le nombre en 
feroit moins grand aujourd hui. 

2°. Les nobles feuls combattoient à cheval , 
Tpi ten duel,foit à la guerre : les roturiers ne pou- 
voient, en aucuns cas, combattre qu’à pied (2) 
car vilain ne fait que valent éperons (3). 

» S’il arrivoit qu’un roturier accufât un 


(0 Ces arrêts font cités par du Tillet : recueil des 
Rois*: édition de 1618, page 433. On trouve auflï 
ceux de 1280 & 1281 dans le recueil d’arrêts de 
Papon : livre V , titre 4. 

(2) Beaumanoir : coûtume de Beauvoifis, p. 308. 

(3) Inflitutes coutumières de Loifel : Livre 1 , 
titre 1, Réglé XXIX. 
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» Chevalier, ou un Gentilhomme qui dût 
»> être Chevalier, de meurtre , de, vol de 
» grand chemin , ou de quelqu’autre crime 
« qu’on punit par la mort du coupable; il 
» étoit permis au Gentilhomme de fe battre 
»s à cheval, s’il le vouloit; mais fi c’étoit le 
» Gentilhomme qui fe portât accufateur, H 
* étoit obligé de combattre à pied (i). 

Voilà le feul cas d’exception à la réglé 
générale. Beaumanoir nous en apprend la 
raifon. C’eft, dit-il, « parce que s’avililTant 
jufqu’à appeller en duel une perfonne d’auffi 
sï baflè extraâion, il perdoit le privilège 
» attaché à fa dignité: &, dans ce cas, il 
« devoit fe fervir d’armes telles que celui 
ü qu’il avoit appellé, pouvoit avoir de droit. 


(i) » Seainfinc arrivoit que uns hons couftumier 
» appellaft un Chevalier ou un autre Gentilhons qui 
» deuft eftre Chevalier, de murtre, ou de iarrecirr, 
» ou de roberie de chemin , ou d’aucun grand ineffet , 
» dont li, quiex que foit , deuft prendre mort, li 
» Gentilshons ne fe combattroit pas à pied, mes à 
» cheval, fe il voloit. Mais fe li Gentilhons appel- 
» loit le vilain , droit donroit qu’il fe combatift à 
» pied ». Établiffemens de Saint Louis : Liv. i , 
Ch. LXXXII. 
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»» Ç*eut été une grande cruauté de laiflêr à 
3> un Gentilhomme, qui auroit appelle un 
M Roturier, l’avantage du cheval & de l’ar- 
» mure (i) ». 

3 0 . Les Nobles feuls étoient fujets au ban : 
& toutes perfonnes, fans diftindion, fujettes 
à l’arriere t>an , pourvu qu’elles puftènt porter 
les armes. Cela eft prouvé par un ancien titre 
qui eft au tréfor des Chartes, dans un regiftre 
de Philippe-le-Bel , cité par M. de Lauriere , 
dans une note fur le chapite LXI du livre I 
des Établiftemens de Saint-Louis , où il eft 
traité de la maniéré de convoquer & affembler 
le ban & l’arriere-ban. 

On y volt que les Barons & autres vaftaux 
du Roi formoient le ban, & les hommes cou- 
tumiers de ces vaftaux l’arriere ban : que le 
Roi convoquoit le ban , & les Barons & autres 
Seigneurs l’arriere-ban. 

(i) » Par che que il s’abaiffent en apeler fi baffe 
» perfonne , fe dignité eft ramenée , en cel cas , à 
» tes ( telles ) armeures, comme chil qui eft apelé 
-» a de fon droit : & moult feroit cruel chofe, fe li 
» Gentixhons apeloit un houme de poote, & il avoir 
» l’avantage dou cheval &des armeures ». Coutume 
de Beauvoijis : p. 308. 
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Si les Nobles, qui ne tenoient point de fiefs 
du Roi, étoient obligés , comme ceux qui en 
tenoient, à le fuivre à l’armée, lorfqu’ils en 
recevoient l’ordre : c’eft parce que les Nobles 
font proprement fujets du Roi (i}. « Ils ont 
*> été élus & ordonnés, ditl’auteur du grand 
3» Coutumier ( 2 ), pour tenir & garder le 
33 pays en paix & pour défendre les fujets 
33 & la chofe publique : & partant, doivent- 
» ils reluire en vie & mœurs pardeuant 
3» tous autres , & doivent donner à tpus 
33 exemple de tout bien & de toute hon- 
a» néteté 33 . 

4 0 . Les Nobles dévoient fervir le Roi à 
l’armée, plus long tems que les Roturiers. 
Les établillèmens de Saint-Louis en four- 
niflent la preuve. Il y eft dit, « que les Barons 
33 & les vaflaux du Roi font tenus de fe rendre 
33 auprès de lui, & d’y refter l’efpace de foi- 
»> Xante, jours & de foixante nuits » : & 
plus bas, «que les hommes coutumiers refte- 

... 

(1) Inftitutes coutumières de.Loifel, Liv. i, 
titre 1, réglé XVIII. 

(2) Liy. II, Ch. XVI. 
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« ront au fervice du Roi , pendant quarante 
a» jours & quarante nuits (i) ». 

M. l’abbé de Saint-Martin, Confeiller au 
Châtelet de Paris , qui nous a donné une tra- 
duction de ce monument fublime & immor- 
tel de la juftice &c de la fagefle du plus faint 
de nos Rois, comme il s’exprime lui-mcme, 
obferve dans une note fur le chapitre dont 
je viens de rapporter quelques lignes, telles 
qu’il les a traduites, que cette difpolîtion 
de la Loi paroît d’autant plus jufte , que 
les Nobles, poflfédans fiefs & terres, étoient 
plus en état de refter auprès du Roi, à leurs 
dépens , l’efpace de foixante jours & de foi- 
xante nuits, que les hommes coutumiers qui 
n’étoient qu’amere-valTaux du Roi , & bien 
moins en état de fupporter les frais de la 
guerre^ 

D’après ces principes, folidement établis-, 
i! fera facile de juger fi les Ecuyers étoient 

(x) » Li Baron & li hons le Roy doivent le Roy 
j> (Vivre en fon oft , quand il les femondra, &: le 
» doivent fervir foixante jours & foixante nuits.... 

» Et li hbns couftumiers ne doivent eftre en l’oft 
» le Roy que quarante jours & quarante nuits >> 
Liv. x, Ch. LXI. • • <■ s 
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Nobles, ou ne Pétoient pas. Il ne faut que 
leur faire l’application de ces différentes obfer* 
vations , dans le même ordre qu’elles ont 
été expofées. 

Tous les Auteurs qui ont traité de 
v la Chevalerie, parmi lefquels M. de Sainte-* 
Palaye tient un rang diftingué, conviennent 
unanimement, d’après des autorités, qu’ils 
ont regardées comme très-authentiques , qu’au- 
cun Gentilhomme ne pouvoit devenir Cheva- 
lier ; s’il n’avoit été auparavant Ecuyer , pour 
apprendre les exercices de la Chevalerie & 
l’art de la Guerre. 

Du Tillet , qui mourut avant la publica- 
tion de l’Ordonnance de Blois CO» étoit 
bien convaincu qu’il falloit être Noble pour 
être Chevalier. « Chevalerie, dit-il, pré- 
» fuppofe Nobleffe entière, qui vient de 
3 i par pere. Es enqueftes du Parlement de 
s» la Pentecofte 1269, fut jugé que Laurens, 

(1) Ses enfansobtinrent le 20 Août 1 578, un privi- 
lège pour faire imprimer fes œuvres. Voyez l’édition 
de Paris, de 1580 : elle h’eft pas la première, on 
en avoit fait une à Rouen , en IJ78, qui ne con- 
tient que deux livres , fous le titre de mémoires & 
reeheiches. - 

Pi j 
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» dit le Chambellan, de Rouen, Noble dô 
>» par pere , non de mere, pouvoit eftre Che- 
» talier» Et ès enqueftes de la ToulTainfts 
»» 128 y , autant de moniteur Hugues du 
>j Chefne.... Le Noble de par la mere 
'» feule , fans grâce du Prince, ne peut eftre 
#> Chevalier (O ». - 

Il avoit dit , quelques lignes plus haut , 
d’après Froilfard, que dans un moment où 
on croyoit que les Armées des Rois Philippe 
de Valois & Edouard III d’Angleterre 
étoient prêtes à en venir aux mains « aucuns 
33 Efcuyers de bonne volonté requirent & 
33 eurent Chevalerie ». C’eft dire très-claire- 
ment que les Ecuyers étoient nobles : & fon 
alfertion eft d’un grand poids, lors même 
qu’il ne cite pas fes garans. « Quoique M. du 
33 Tillet', dit M. Secoulfe; en parlant des 

33 Etats Généraux , (2) ne cite point d’auto- 

— — — — — — — — — ^ — — 

■ 

(1) Recueil des Rois ; édition de 1618, p. 433. 
Je cite de préférence cette édition parce qu’elle eft 
entre les mains de tout le monde. Au refte elle eft 
conforme, en cela, à celles de 1578 , ij8o & 
JJ87. 

(a) Préface du Tome III, des Ordonnances du 
Rouvre, page xxxiij. . , 
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fa rite ; cependant, comme il travailloit avec 
» exa&itude , on peut s’en fier à Ton témoi* 
» gnage & préfumer qull avoit des preuves 
3» de ce qu’il avançoit ». 

En effet on peut s’en fier à lui , particu- 
lièrement pour tout ce qui concerne les digni- 
tés , rangs , prééminences. Perfonne n’étoit 
plus inftruit que lui , fur ces matières. Auffi 
n’eft-ce pas comme Greffier du Parlement, 
mais comme Savant , que le Roi Henri II, 
dans une circonftance très-délicate , & que 
par cette raifon je ne ne rappellerai point 
ici , « le chargea de rechercher , tant dans 
» les regiftres du Parlement, que dans ceujç 
3 3 de la Chambre des Comptes, & au tréfor 
31 des chartes , dont il étoit garde » quel rang 
» avoient tenu , en toutes grandes & folem~ 
3i nelles AJfemblées , les Princes du Sang y 
71 tant Ducs que Comtes & les autres Princes 
31 du Royaume , Ducs , Comtes & autres de 
33 moindre titre & qualité (l) ». 

Malgré ce que je viens d’avancer à la 
louange de du Tillet, on pourroit me chica- 


(1) Mémoires fur les rangs & les honneur^ d& la 
Cour, pag. 30 & 31. 
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ner fur ce qu’il fait dire à FroilTard, qu 'aucuns 

Efcuyers . . . requirent & eurent Chevalerie. 

.Voici, m’objeéleroit-on, ce qu’a ditFroiüàrd. 

te Environ l’heure de nonne, vng lyeure ( lievre ) 

»> très palïant parmi les champs fe bouta entre 

•> les Françoys. Lors commencèrent ceulx 

93 qui le veirent à cryer, & à huer, & à faire 

» grant noyfe. Parquoy ceulx qui eftoient 

•3 derrière cuidoient ( penfoient ) que ceulx 

»3 de devant combatiflent. Si myrent plu- 

93 heurs leurs bacinetz en leurs telles Sr 
« 

33 prinrent leurs glaiues. Là eût fait plulieurs 
93 nouueaux Cheualiers , & par efpécial le 
33 conte de Haynault en fift quatorze que on 
a» nomma toujours les Cheualiers du Lye- 
» ure fi) jj. Or il ne s’agit pas là d’Ecuyers. 
• Je répondrai que Froilfard avoit dit, à la 
page précédente, que l’armée n’étoit com- 
posée que de Chevaliers & Efcuyers , arme ç 
moult noblement. Ainfi du Tillet n’a pas altéré, 
mais feulement commenté & expliqué le texte. 
II étoit d’ailleurs autorifé à l’entendre ainlî, 
par un autre fait rapporté par le mêmehifto- 

(i) Chroniques de Froîflardi édition originale , 
yol. i , fol. xxx , ver/b, 
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lien, & qu’il fe contente de citer & de rendre 
à fa maniéré. Voici les expreflions mêmes 
de FroiflTard. «Fut journée aflîgnée du fon 
»> couronnement ( de Henri IV , Roi d’An- 
» gleterre ) le jour de Saint-Edouard , qui 
» fut le Lundy xiij d’O&obre ( 135$ ). Et 
» le Samedy deuant fon couronnement il fe 
33 départit de Wemonftier & s’en alla au Chaf- 
33 teau de Londres , à tout grant nombre 
33 de gens, & celle nuyt y veillèrent tous les 
3» Efiuyers, qui dévoient être faits Cheua- 
33 liers le lendemain, qui furent le nombre 
33 de xlvj (1) 33. Ce dernier palfage n’eft pas 
3> obfcur 33. 

Mais fans nous arrêter à ces témoignages, 
quelque refpeéfables qu’ils foient-, affurons- 
nous, de maniéré à diifiper tous les doutes, 
fi les Ecuyers parvenoient réellement à la 
Chevalerie. • , 

Rappelions-nous cette funefte journée, dû 
11 Juillet 1302, « où les Flamans rempor- 
33 terent quatre mille paires d’éperons dorés, 
33 dépouilles d’autant de Gentilshommes, car 
s? il ny avoit queux qui eujjent l'honneur 

(1) [Volume IV, folio ciij, vtrfo. 
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» d'en porter & en fufpendirent cinq cens 
» dans l’Eglife de Courtray (i) ». 

, Les terres fituées en Flandre furent tota- 
lement ruinées, dans cette guerre défaftreufê : 
& le Roi Philippe le Bel fe vit obligé de 
pourvoir à la fubfiftance des Gentilshommes 
& des Dames à qui elles appartenoient, jufqu’à 
ce qu’ils puflent en percevoir les revenus. 

Par l’Ordonnance qu’il rendit à ce fujet , 
le Dimanche après la Saint Luc 1303, il régla 
que les Chevaliers recevroient la valeur de 
la moitié du produit de leurs terres , & les 
Ecuyers , les Dames & Damoifelles la valeur 
du tiers ( 2 ) & que les Ecuyers devenus. Che- 
valiers prendroient , fuivant l’Ordonnance ci- 
deflus, à proportion du tems (3), c’eft-à- 
dire, la valeur du tiers de leur revenu, pour 
le tems écoulé avant leur promotion ; & la 
< moitié, pour de tems écoulé depuis. 


7 


(1) Mezerai, édition originale , ^ome I, p. 657. 

(1) Ces Dames & Damoifelles étoient les veuves 
des Chevaliers & Écuyers qui avoient été tués. 

(3) » Et prendront , parle tems, li Efcuier qui 
» font devenu Chevalier , felonc l’Ordonnance def- 
» fus dite». Ordonnances du Louvre, t. 1 , p. 385. 
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Par un arrct du 16 Août 1376, cité par 
du Tillet (i) > on voit qu’en Bourgogne 
YEcuyer changeoit fon fcel, quand il étoit 
fait Chevalier. 

Voilà des titres authentiques & mcontef- 
tables qui prouvent que les Ecuyers pouvoient 
parvenir à l’Ordre de Chevalerie, de droit, 
par le privilège de leur naiflance; lorfqu’ils 
avoient mérité cet honneur , par leurs fer- 
vices. 

2 °. Les. Ecuyers combattoient à cheval , 
foit en duel , foit à la guerre , & ils portoient 
des éperons , marque diftinétive de la Noblefle. 
Ceux des Chevaliers étoient dorés , & ceux 
des Ecuyers étaient argentés. 

«Quand un Gentilhomme ( ditBeaumanoir) 
» appelloit en duel un Gentilhomme ; s’ils 
» étoient Chevaliers , ils combattoient à 
3» cheval , avec telles armes qu’il leur plaî— 
33 foit choifir , à l’exception du couteau 
33 pointu & de la maflè d’armes émoulue; 
»» ils ne . dévoient porter < chacun que 
33 deux épées & une lance : & , s’ils 
>» étoient Ecuyers , ils dévoient pareille- 


(1) Recueil des Rois : édition de 1618, p. 43 1 . 
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« ment porter chacun deux épées & une 
» lance. 

« Mais fi un Chevalier ou Ecuyer appel- 
»j loit un roturier , il combattoit à pied , 
jj armé comme un champion, de même que 
jj le roturier Ci) >j. 

C’eft une des difpofmons du Chap. LXI* 
de la coutume de Beauvoifîs , dont le texte 
explique celui du Chapitre LXXXII , du 
Livre I , des Établiflemens de Saint- 
Louis : où il eft feulement parté de Che- 
valier & de Gentilhomme qui , ne l’étant 
pas encore, devoit ou au moins pouvoit le 
devenir. 

Nous voyons clairement ici que ce Gen- 


(i) » Se un Gentix-hons apele vn Gentil-houme , 
» 8c li un &li autre eft Chevalier', il fe combarenc 
» achevai, armés de toutes armeures , teles comme 
» il leur plaift, excepté couftel à pointe & mace 
» d’arme molue; ne doit chaflun porter que deux 
» efpées 8c fon glaive & auilint fi font Efcuier, 
:» deux efpées & un glaive. 

» Se Chevalier ou Efcuier apele hourae de poote, 
jj„ il fe combat a pie armés en guife de Champion , 
jj auffintcomme lihonsde poote. Coutume de Jieau- 
voifis , pagejaS. 
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tîlhomme, qui pouvoit devenir Chevalier, 
' étoit un Écuyer. 

Les Ecuyers combattoient donc à cheval , 
en duel, dans les mêmes cas que les Chevaliers. 

Deux réglemens faits pour les Gens de 
guerre, l’un au mois de Juin 1338, l’autre 
du dernier Avril 1371, prouvent qu’ils fer- 
voient aufli à cheval à la guerre. 

Par la première de ces ordonnances, il eft 
accordé que le Chevalier Banneret aura 20 
fols tournois par jour; le fimple Chevalier, 
10 fols ; Y Ecuyer, monté fur un cheval de 
la valeur de 40 livres tournois', & bardé, 
fopt fols fix deniers tournois ; & le noble 
homme , à pied , deux fols (ij. Ce pafiage 
explique pdurquoi, dans les procès-verbaux 


(1) Concordatum eft quoi Miles cum Bait- 

neria capiat viginti folidos turonenfes. Item , 
Miles simplex decem folidos turonenfes. Item Scu- 
tifer, habens equum pretii quadraginta librarum 
turonenftum , vel majoras pretii , cohopertum ferra, 
cono , comu , vel plans , copiée feptem folidos & 
fex denarios turnonenfes. Item , Nckilis homo 
pedes, armants tunicâ ,'camberetd & hajjineto , 
capiet duos folidos turonenfes. 

Ordonnances vSfLouvre ? tom. II, pag^i-aj. 
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de#édaéh'on des coutumes, on trouve des 
Chevaliers, des Ecuyers, & des Gentils- 
hommes qui n’étoient ni Chevaliers , ni 
Ecuyers , & fait voir la différence qu’il y 
a entre la qualité de noble homme & celle 
d’Ecuyer; puifque celle-ci délîgnoit un 
Gentilhomme qui fervoit à cheval , & l’autre 
un Gentilhomme qui fervoit à pied. 

La fécondé porte qu’un « Banneret aura 
» de gaiges 40 fols tournois , le jour ; un 
»> Chevalier , vingt fols tournois ; un Ejcuier 
»» armé de fes armes, dix fols tournois; &un 
»• valet, avec lui, armé de haubergeon, de. 
»> bacinet à camail , de gorgerette , de gan- 
sa tellez & chappe par deffus le haubergeon* 
« cinq fous tournois : « & plus bas , que » 
» quand les Gens-d’Armes venront à faire 
» monftre .... chacun Chevalier, Efcuyer, 
» & valet fera fur fon Cheval (1) ». 

D’après ce qui vient, d’étre dit , il eft inutile 
de prouver que les Ecuyers portoient des 
éperons argentés. II me fuffit d’indiquer les 
obfervations de Du Cange fur les Etablif- 
femens de France , où cette preuve fe 

(1) Ordonnances du Louvre, tom. IV, page 67. 
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trouve (i% On peut aulîî confulter du Tillet, 
à l’endroit qui j’ai cité ci-deflus. 

3°. Les Ecuyers étoient fujets au Ban , 
comme les Barons , les Bannerets & les Che- 
valiers. 

4°. Ils dévoient fervir le Roi, dans fon 
armée, aufli longtems les uns que les autres. 

Ces deux points importans , qui ne con- 
tribuent pas peu à conftater l’état des Ecuyers, 
font prouvés par un mandement du Roi Phi- 
lippe le Hardi. 

Avant d’en analyfer le contenu , je dois 
rappeller ici le fouvenir des principales cir- 
conftances de l’événement qui y donna lieu. 

A peipe dix-huit mois s’étoient écoulés, 
depuis que le fuccelfeur de Saint-Louis étoit 
monté fur le trône, Iorfque Roger-Bernard III, 
Comte de Foix, & Géraud V, Comte d’Ar- 
magnac , fon beau frere , pour venger la 
mort d’Arnaud Bertrand, frere de ce dernier, 
tué dans un combat par Géraud de Cafaubon, 
attaquèrent leur ennemi dans fon château ; 
malgré la fauve-garde qu’il avoit obtenue du 
Roi, & fans refpeft pour les panonceaux 

■ • ■ * . ' ' * ' ‘ . . 

CO Page 373. 


■ I • 
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royaux, que le Sénéchal de Touloufe avoit 
fait appofer à la place. 

S’en étant rendus maîtres ils la pillèrent, 
après en avoir maffacré les habitans. Le Roi 
les fit citer à fa Cour, pour rendre raifon de 
leur conduite. Le Comte d’Armagnac obéit; 
mais celui de Foix refufa de comparoître; 
Î1 affaillit inopinément le Sénéchal de Tou- 
loufe , qui , ayant perdu quelques-uns de fes 
gens & fes bagages, ralfembla promptement 
les troupes de fon reflort & vint fondre dans 
le pays de Foix, dont il prit les plus fortes 
places... ... 

A cette nouvelle, le Roi femit en marche à 
la tête d’une puilfante armée, pour achever 
de réduire le Comte rebelle. Arrivé à Tou-' 
loufe le ay Mai 127 2 , il en partit huit jours 
après & dirigea fa route vers Pamiers. Le 
Roi d’Aragon & le Vicomte de Béarn , beau- 
pere de Roger - Bernard , vinrent à fa ren- 
contre. On entra en conféren^& on convint 
que le Comte de Foix-viendroit fe remettre à 

la difcrétion du Monarque (1). 

— - . 

(1) Art de vérifier les dates, derniere édition, 
Tome II, pages' 3 10 & 311.' 

Méicrai, édition originale, Tome I, page 653. 
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Pour former cette armée redoutable , qui 
devoit ravager le Comté de Foix, Philippe 
le Hardi avoit convoqué un grand nombre 
de Barons , de Bannerets , de Chevaliers & 

Ecuyers ; mais plufieurs n’obéirent pas au 
commandement qui leur avoit été fait. 

Le Roi voulant conferver, dans toute leur 
plénitude , les droits de fa Couronne , & 
infliger aux délinquans la peine qu’ils méri- 
toient, adrefla aux Baillis des Provinces un 
mandement fait au Parlement de l’Aflomption 
de la Vierge, au mois de Septembre 1274 : 
par lequel il leur éto'it enjoint de contraindre 
ceux qui dévoient fervir à leurs dépens, à 
payer par jour, favoir; chaque Baron, pour 
fa perfonne, cent fous tournois, pour raifon 
de la dépenfe qu’il auroit faite, & en outre 
cinquante fous d’amende; chaque banneret, 
vingt fous , pour fa dépenfe , & dix fous 
d’amende; chaque fimple Chevalier, dix fous, 
pour fa dépenfe, & cinq fous d’amende ; chaque 
Ecuyer , cinq fous , pour fa dépenfe & deux 
fous flx deniers d’amende : de maniéré que 
chaque Baron & Baneret devoit payer , outre 
fa taxe perfonnelle , celle de chacun des 
Chevaliers qu’il auroit dû avoir avec lui. 
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La total des fommes à payer pour chacun, 
félon la qualité, tant pour fa dépenfe que 
pour l’amende , pendant qo jours, s’élevoit, 
fuivant le mandement même , à 300 livres 
pour un Baron ; à 60 livres pour un Baneret, 
à 30 livres pour un fimple Chevalier ; & 
à iy livres pour un Ecuyer . Les Chevaliers 
& Ecuyers, qui dévoient fervir aux frais du 
Roi, furent condamnés à la même peine pécu- 
niaire que les autres; fauf à déduire fix fous 
parifis par jour, pour lafolde de chaque Che- 
valier , & pateijlement fix fous parifis pour 
la folde de chaque Ecuyer (1). 

S’il n’y a pas une faute d’impreflïon à la 
fin de ce mandement; il y a au moins une 
fingularité remarquable. C’eft peut-être le 
feul monument où la folde de 1 Ecuyer, en- 
tretenu par le Roi, fe trouve égale à celle 
du Chevalier : elle n’étoit communément que 
de moitié , quelquefois des trois quarts de 

celle du Chevalier; mais il falloit, dans ce 

' ' ^ . • * 


( 1 ) Ordonnances du Louvre, Tome XI, p- 3 S 1 • 
Je ne rapporte point ici le texte original qui eft en 
latin-, parce qu’il n’y a pas un mot à retrancher. 
J’en ai rapporté fidèlement la fubftance. 

cas. 
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cas , qu’il fût mieux monté & mieux 
armé, que ne l’étoient pour l’ordinaire les 
Ecuyers. 

Quoi qu’il en foit , je ne prétends tirer 
aucun avantage de cette apparente égalité 
de folde, en faveur des Ecuyers. Il me fuffit 
d’avoir prouvé, parce mandement, que les 
Ecuyers étoient fujets au Ban, comme les 
Chevaliers, les Banerets & les Barons, & 
obligés de fervir à l’armée auflî long-tems 
qu’eux. 

On a vu plus haut qu’ils y fervoient à 
cheval ; qu’ils combattoient auflî à cheval , 
en duel ; qu’ils portoient des éperons ; & 
qu’ils parvenoient à la Chevalerie. 

J’ai prouvé de même , que c’étoient-là 
les caraéleres propres & diftinélifs de la 
Nobleflfe. 

Par 'conféquent on ne peut pas douter 
que le titre d’Ecuyer ne défignât un Noble, 
fous le Régné de Saint -Louis & fous les 
Rois fes Succeflfeurs , jufques vers l’an 
1338. 

Il falloit néceflàirement la réunion de tous 
les monumens que j’ai cités pour mettre cette 
vérité dans tout fon jour. 

Ô 
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Je franchirai plus légèrement le grand 
efpace qui fépare le treizième fiecle du 
feizieme. L’obfcurité de la nuit eft dif- 
fipée. * 

Au commencement du quatorzième fiecle, 
le commerce renControit par tout des obf- 
tacles à fon accroiflèment. Les Seigneurs 
s’étoient arrogé des droits fur les marchan- 
dées qui pafloient fur leurs terres : & lorf- 
qu’il s’élevoit des conteftations entre eux 
& les Marchands , c’étoit devant eux, ou 
leurs Officiers , qu’elles étoient portées : & 
rarement elles étoient terminées au profit 
des Marchands. 

Le Roi Philippe de Valois , pour répri- 
mer cet abus, ordonna par l’article X des 
privilèges qu’il accorda, au mois de Septembre 
1341, aux Marchands de Portugal, commer- 
çans à Harfleur, que, lorfqu’il s’éleveroit 
quelque difficulté entre eux & quelque Che- 
valier y Ecuyer , ou. Gentilhomme , ils ne 
feroient tenus de répondre que devant le 
Prévôt de Harfleur, & par appel devant le 
Vicomte de Montivilliers & le Bailli de 
Caux : que ces Officiers les protégeroient 
& empêcheroient qu’ils ne fuflent contraints 
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par lefdits Chevaliers , Ecuyers, ou leurs 
Gens, de réj^ndre devant eux (i). 

On ne s’en tint pas toujours à exiger un 
droit de péage , ou de palTage : quelques 
Seigneurs portèrent la vexation jufqu’à s’em- 
parer des Marchandifes qui leur convenoient : 
ce qu’ils appelaient droit de prife. Il paroît 
même que quelques-uns étoient parvenus à 
faire légitimer ces aétes de tyrannie, par des 
Lettres Patentes des Rois. 

Charles V abolit ce droit odieux, en faveur 
itfes Marchands Caftillahs. L’article XXIX 
des privilèges qu’il leur accorda, au mois 
d’Avril 1 3 64, porte : te que les Maîtres d’Hôtel, 

»> Pourvoyeurs & autres Officiers du Roi, 

« de la Reine , des Princes du Sang , des 
a Ducs, des Comtes, des Barons, des Sei- 
33 gneurs Chevaliers , Efcuyers , des Gens 
33 d’Eglife ou d’autres quelconques du 
33 Royaume, ou aucun d’eux en perfonne, 

33 n’auront pouvoir, autorité, ni puilTance, 

33 par Lettres du Roi , ni autrement , de 0 
33 prendre de ces Marchands, vins, bleds, 

33 chairs, cire , ni autres marchandifes , contre 

(1) Ordonnances; du Louvre, Tome III, p. <7 6 . 
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m kur volonté, jufques à tant qu’ils les aient 
sj achetées d’eux, moyennant Je prix qu’elles 
sj vaudront , ou fuivant l’eftimation qui en 
fera faite O)* 

Rapportons encore quelques Lettres dü 
même Prince : elles achèveront de convaincre 
que les Ecuyers du XIV e fiecle n’étoient 
pas moins Nobles que ceux du XIII e . 

Au mois d’O&obre 1364,, il accorda des 
Lettres de fauve-garde à l’Abbaye du Mont 
Saint-Michel. Il y eft ordonné que « les 
sj Gardiens afligneront les infradeurs de cetffc 
jj fauve-garde, devant les Gens du Parlement, 
jj fi ce font des perfonnes notables & piïJJ'antes, 
sj des Archevêques, des Evêques des perfonnes 
j> revêtues d’offices & conftituées en dignité 
jj des Abbés, des Prieurs, des Barons, des 
jj Chevaliers, des Ecuyers tenant de nobles 
jj fiefs , & même des Bourgeois puiflTans , 
j>. des Seigneurs laïques & d’autres perfonnes 
jj d’une grande puiflance : & devant les juges 
j> ordinaires , les autres perfonnes (2) jj. 

( 1 ) Ordonnances du Louvre, Tome II, p- 433* 
( 1 ) Si fuerint nobiler tf potentes perfôrue , prout 
Aïï'hitpifcopi > Epifcopi , aut a.ii Officia veldigni* 
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Enfin par autres Lettres , données au - Châ ' 
teau du Louvre, au mois de Décembre 1372 , 
le Roi Charles V accorda la Noblefle aux 
Maire, Echevins & Confeillers de la ville 
de Poitiers , & à leur* fuccefleurs. Comme 
ce titre fuffiroit feul , pour décider la quef- 
tion dont il s’agit, & que le texte en eft allez 
intelligible, je ne le traduirai, point : je le 
rapporterai ici mot à mot ; j’en retrancherai 
feulement les détails' & formules inutiles. 
« Iceulx Maire, Echevins & Confeillers 
33 jurez .... & tous ceulx que ( qui ) au 
»» tems advenir perpétuellement feront, avec 
33 leur lignée, defcendans , nez & à naiftre 
33 en loial mariage, mafculine & féminine* 
33 nonobftant qu’ils ne foient mie cm ayent 
33 efté naix , extraiftz ou procréez de noble 


nues obtinentes , Abbates te P rîores , Barones , 
Milites, Armigen magnaf* nobiliafcudatcnentcs,Ac 
etiam Burgenfes potentes , Domini Lay cales & alii 
magne potentie viri, coram dite dis & fidelilus Gen- 
tibus nojltis Panfius tune nojlrum tenentibus Parla - 
mentum ; alias autem perfonas , coram jiididbus ai 
ejuos ip forum caufe cognicio pertintre debuerit sud* 
journando , &c. • • . 

Ordonnances du Louvre , Tome IV , page joa.. 
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SJ fang. • . avons annoblis & annobliflons. . . 
33 voulons qu’ilz foient tenus & réputez , 
33 dès maintenant & à toujours... mais, pour 
33 nobles, en jugement ou faiâ d’armes» 
33 & ailleurs , en qualzconques lieux que ce 
33 foit, & que eulx & leurs enfans mâles 
33 & leur diâe lignée mafculine, procréée & 
33 à procréei , puifTent & quand il leur plaira, 
33 eftre, par quelconques autres Chevaliers, 
33 ornez d’Ordre & Eftat de Chevalerie. . . . 
33 & avec ce leur, o&royons , & voulions 
33 qu’ilz jouifTent de tous privileiges, droits, 
33 immunitez, franchi fes, couftumes, libertez, 
33 ufaiges & de toutes autres chofes , comme 
33 font & ont accouftumé & doibvent faire 
33 Chevaliers & Efcuyers , & autres Nobles 
» dudit pays de notredit Royaume (i) 33. 

Voilà encore une fois les Nobles confi- 
dérés fous trois rapports différens : des 
lubies qui font Chevaliers ; des Nobles qui 
font Ecuyers ; & des Nobles qui ne font 
ni Chevaliers ni Ecuyers. 

Cent ans après cette époque , nous trou- 
vons encore les Ecuyers au rang des Gen- 
tilshommes du Royaume. 


£1) Oadonnances du Louvre, Tome V, p. 563. 
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Le Roi Charles VIII , déférant remettre les 
chojes en bon ordre & faire garder les Ordon- 
nances de J'ts progéniteurs , défendit, par Edit 
donné à Melun le 17 Décembre 1487, géné- 
ralement à tous fes Sujets , ce que dorefna- 

vant ils n’ayent à porter aucuns draps d’or, 
» d’argent & de foye, en robhes ou dou- 
3> blurcs, en peine de perdre lefdits habille- 
33 mens & de l’amende , arbitrairement : Jauf 
33 & réfervé les Nobles , viVans ndblement, 
3> nais & extraits de bonne & ancienne Noblefje % 
33 non faifant chofe dérogeant à icelle 
auxquels il permit « qu’ils fe puiffent veftir 
3» & habiller de drap de foye , foubz la modi- 
33 fication ci-après déclarée: c’eft-afçavoir , 
33 que les Chevaliers , tenans deux mille livres 
33 de revenu , par an , pourront porter tous 
93 draps dé foye, de quelque forte qu’ils 
33 foient : & les Ecuyers , «yans fembla- 
33 blément deux mille livres de rente, chacun 
33 an, draps de damas, fatm figuré; mais 
33 non point veloux , tant cramoify qu’autre 
33 figuré, à la peine que deflûs (1) 33. 


(1) Ordonnances recueillies par Fontanoo ; édit, 
de 1611 , Tome 1 , page 980, 

Qiv 
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Quoi de plus clair que cette Ordonnance? 
En faut-il davantage pour détruire l’alTertion 
de Doin de Vaines ? pour prouver incontefta- 
blement que, dans les trois fiecles qui ont 
précédé la publication de l’Ordonnance de 
Blois, le titre d’Ecuyer étoit un titre de 
Noblefle? Après cette preuve, auffi rigou- 
reufe qu’on puilfe l’exiger , le témoignage 
des hiftoriens, même des Romanciers , doit 

4 * 

être d’un grand poids, pour les fiecles plus 
reculés. 

Il ne refte plus qu’à examiner fî le titre 
& l’emploi d’Ecuyer étoient aufli peu diftin- 
gués que ce favant paroît le croire. On pour- 
ront penfer que fi fa perfonne étoit Noble, 
au moins fes fondions le faifoient beaucoup 
décheoir de la dignité de fon état primitif, 
& que la mifere feule pouvoit déterminer un 
Gentilhomme à devenir Ecuyer, ouServant- 
d’armes , d’un autre Gentilhomme , fon 
égal : comme aujourd’hui nous voyons de 
pauvres Gentilshommes prendre le titre 
d’Ecuyer d’un Cardinal & l’humiliant office 
de lui porter la queue dans l’antichambre des 
Grands. 

Mais nous venons de voir qu’il y avoit des 
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Gentilshommes qui, avec deux mille livres 
de rente , fomme confidérable alors , ne re- 
gardoient pas le fervice d’Ecuyer au-deffous 
d’eux ; lorfque des Gentilshommes , qui * 
n’étoient pas plus riches qu’eux , étoicnt 
Chevaliers. D’ailleurs avons nous perdu le 
fouvenir de l’éducation que recevoient autre- 
fois les Gentilshommes qui afpiroient à la 
dignité de Chevalier? La fubordination a 
toujours fait la bafe de la difcipline militaire, 

& jamais cette difcipline, cet efprit de fubor- 
dination , qu’on peut appeller la première 
vertu d’un guerrier , ne fut plus en vigueur, 
que lorfque la Chevalerie brilloit de tout fon 
éclat. C’eft rarement dans la maifon pater- 
nelle que l’on apprend à fe difpofer au com- 
mandement, par la pratique de l’obéiflance ; 
accoutumé à faire plier à fa volonté des 
valets rampans, on veut, en entrant dans le 
monde, prendre le même empire fur fes 
égaux , lorfque l’on a fur eux le foible avan- 
tage de la fortune. 

Nos anciens Chevaliers fentoient tout la 
danger qui pouvoit réfulter du vice incu- 
rable d’une mauvaife éducation. Audi c’étoit 
loin d’eux que leurs enfans alloient apprendre 
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les exercices militaires, & accoutumer Ica?, 
corps à fupporter les fatigues de la guerre. 
Dans l’emploi de Page, ils recevaient des 
Dames, tour-à-tour, des leçons de cathé- 
chifme & de l’art de leur plaire, qui con- 
fiftoit alors dans la courtoise & l’amour de 
la gloire : dans l’emploi d’Ecuyer , ils appre- 
noient tout ce qu’il falloit favoir , pour 
devenir un preux & vaillant Chevalier. 

Telle fut l’éducation de Jean le Maingre, 
dit Boucicaut , II du nom , qui fut Maréchal 
de France, fous*le régné de Charles VI. Le 
récit des occupations de fa jeunelïè nous 
paroîtroit romanefque , dit M. de Sainte 
Palaye (l), fi Sulli ne nous avait laifle par 
écrit le détail des exercices dont Henri IV 
étoit continuellement occupé, plus de deux 
fiecles après èelui de Boucicaut. 

J’ai lu quelque part une anecdote qui nous 
lait connoître, combien ce héros, modèle 
des bons Rois & des braves Chevaliers , 
faifoit cas de cette ancienne Chevalerie , dont 
il entretint l’efprit , tant au’il vécut , par 


(i) Mémoires fur l’ancienne Chevalerie. Tom. I „ 
page J5 , note 4J. 
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l’exemple qu’il offroit fans ceflfe aux yeux de 
fes Guerriers. 

Un Seigneur de fa Cour s’étoit rendu 
digne de fon eftime : il voulut lui en donner 
des marques éclatantes, en le défignant pour 
être reçu Chevalier de l’Ordre du Saint-Efprit. 
Ce Gentilhomme fe jette aux pieds du Mo- 
narque , en lui témoignant fa reconnoiflance 
& le prie de le difpenfer d’accepter cet hon- 
neur, parce qu’il n’a pas fes titres & qu’il 
prévoit qu’il ne lui fera pas facile de les 
raflembler. Aufli-tôt Henri tire fon épée, 
l’en frappe fur l’épaule & l’embrafTe , en lui 
difant : je te fais Chevalier . C’étoit ainfi 
qu’anciennement , au moment d’une bataille, 
on conféroit la Chevalerie : le grand céré- 
monial ne s’obfervoit qu’aux jours de Cour 
pléniere. Puis le relevant & lui ferrant la main 
aflfeéhieufement , mon a mi , ajoute-t-il, cette 
Chevalerie vaut bien l'autre. 

Je reviens à Boucicaut. Je ne répéterai 
point ici ce que M. de Sainte Palaye a copié 
du livre des faits de ce vaillant Chevalier, 
qui fut furnommé le Brave : les mémoires 
fur l’ancienne Chevalerie font entre les mains 
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de tout le monde (i). Mais je rapportera* 
quelques détails qu’il a omis , parce qu’ils 
n’avoient pas rapport à fon fujet : ils font 
trop liés à celui que je traite, pour que je 
les palTe fous filence. 

Lorfque fe lit le couronnement du Rot 
Charles VI; cet événement fut célébré par 
toutes les efpeces de Fêtes qui pouvoient 
convenir à la magnificence , au goût & à la 
jeunelïe du Monarque , comme joutes , 
danfes, &c. L’hiftorien de Boucicaut nous 
en parle de cette maniéré : « Si faifoit le Roy, 

au tems de lors , fouvent & menu , de 
33 belles Feftes à Paris & ailleurs , où haultes 
»> Princeffes & Dames & Damoifelles de 
3 > toutes parts eftoient mandées. Si peut on 
» fçavoir que maintes en y avoit de belles, 
« jolies & richement atournées. Là s’efioiL 
» coient ces jeunes Chevaliers & Efciiyers 
33 d’ellre jolis , cointes , & ayenans : car la 
33 vue de tant de nobles & belles Dames leur 
33 accroilïoit le courage & volonté d’eftre 

(i) Voyez les pages i8 & 2.9 du Tome I. Elles 
contiennent prcfque tout le Chapitre VII , de la 
première partie des mémoires de Boucicaut. 
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b# amoureux & avenans plus que oncques, 

« Mais là eftoient les jouftes à tous verfan* 

» grandes & plainieres. Si ne s’y faingnoient 
r> Gentilshommes de, chafcun en droiél foy, 

« monftrer fon vaflelage pour l’amour des 
» Dames. Là eftoit le jouvencel Boucicaut, 

« joly , richement habillé , bien monté & 

» bien accompaignéi lequel, en recevant le 
» doux regard de fa Dame , lance baillée 
« vous poignoit fon deftrier de telle vertu, 
» que plufieurs en abatoit en fon en- 
« contre (i) «. 

II n’étoit alors qu’Ecuyer. Il ne fut fait 
Chevalier que deux ans après, à la bataille 
de Rofebec , par le Duc de Bourbon, oncle 
du Roi , qui l’aimoit beaucoup. Il étoit encore 
fort jeune ; mais il avoit déjà donné de grandes 
marques de valeur & d’adrelTe : le Roi Charles 
V, à la Cour duquel il avoit été élevé, avoit 
préfagé que bien retraifoit (reflembleroit;) à 
fon Chevaleureux pere (2). 

(1) Mémoires du Maréchafte Boucicaut , première 
partie , Chapitre IX : dans la colleétion des mémoires 
particuliers relatifs à l’Hift. de France. T. VI , p. xy. 

(2) Même colleâion & volume, page 19 . 
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En effet, à peine eut-il reçu l’accolade, 
^ue pour fon coup d’eflai il courut, la hache 
leve'e , fur un Chevalier Flamand , qui abat- 
toit à coups de fabre tout ce qui fe rencon- 
troit devant lui; mais celui-ci lui déchar- 
geant un grand coup fur le manche de la 
hache , la fit tomber de fes mains , en lui 
difant d’un ton de mépris, va teter va enfant. 
Boucicaut , outré de dépit, tira fa dague &. 
en perça fon adverfaire, qui refta fur la 
place. 

Il fit voir, en cette rencontre, que réelle- 
ment il retmiroit à fan [>ere, qui avoit été 
Maréchal de France fous les Régnés des Rois 
Jean II & Charles V, & qui avoit été aufli 
Ecuyer , avant d’être élevé à la dignité de 
Chevalier. Cela eft juftifié par le parallèle 
qu’Antoine de la Salle en fait avec Jean de 
Saintré , qui fut Chambellan du Roi Jean II. 

te En celluy temps eftoit en la Court ung 
jj très-jeune Efcuyer, très-gracieux, de la 
» Duchie de Touraine, qui par esbatement 
fut nommé Bouffquault, grant-pere des 
m Boufliquaulx qui font aujourd’huy; très- 
» faige, fubtil & advenant Efcuyer, & qui 
» affez avant en la grâce du Roy eftoit. Celuy 
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ii Boufliquault voyant Saintré qui fi avant en 
>i h grâce du Roy eftoit & plus que les 
« autres, s’en acointa (i). Saintré, qui jeune 
ii eftoit, le voyant fi homme de bien, ailfli > 
»i pour l’amour du pays, très-volontiers s’en 
ii acointa ( 2 ) : & tellement fe accompai- 
1» gnerent & aymerent, que deux freres ne 
31 fceuflentfe plus entre aymer. . ,, Et jaçoit 
11 ce que Boulïiquault fuft puis ( depuïï ) 
ii très-vaillant Chevallier, oultre plus eftoit- 
31 il fubtil & attreippé plus que Saintré 
ii n’eftoit : & aufli au faid d’armes , Saintré 
33 eftoit tenu le plus vaillant. Et pour ce les 
» héraulx & les Roys-d’Armes en firent ung 
> commun proverde en difant : 

» Quand vient à ung aflâult, 

» Mieulx vault Saintré que Boufliquault ; 

« Mais quand vient à ung traité , 

» Mieulx vault Boufliquault que Saintré. 

« C’eft aflavoir l’ung pour les armes & 
l’autre pour le Confeil (4). 

(1) Chercha à Ce lier avec lui. 

(a) Fit volontiers connoiflànc* avec lui. 

($) Avoit plus d’adrefle & de prudence dans les 
affaires que Saintré. 

(4) Hiftoire de Jehan de Saintré : Chag. XLVU, 
édit, de 1724 , T. II, p. 301. 
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L’hiftoirenôus fournirait beaucoup d’autreS 
exemples d’Ecuyers d’une naiflance au moins 
auffî illuftre que celle des Boucicaut & des 
Saintré; mais c’eft dans des titres authen- 
tiques & incontejlables qu’il faut en cher- 
cher. 

J’ouvre les preuves de l’hiftoire de Lor- 
raine 8c j’y trouve deux aftes de l’année i 2 po. 
Parle premier, qui eft du mois de Novembre, 
« Iehans de Bourgogne, EJcuyers , freres 
» Iou comte de Bourgongne, vend à tou- 
» fîoursmès à fon chier Seigneur, noble homme 
» Ferry, Duc de Lorreigne & Marchis, lou 
»> fié & l’omaige de Paflavant, que li hoir 
j> Wichart Seigneur de Paflavant tenoient & 
»> dévoient tenir de lui ». 

Par le fécond , qui eft du mois de Décembre, 
le même « Iehans de Bourgongne, EJcuyers ^ 
a» freres noble homme Otho , Comte de Bour- 
a» gongne, mande à Guyot de Paflavant 
a> Efcuyer, fils à Wichart Seigneur de Pafi- 
aj favant. Chevalier , qui fut, & à tous autres 
a> & à toutes qui font hoir de ladite PafTa- 
j> vant, de venir à l’omaige de Noble Baron 
a> fon amey Seigneur Ferry Duc de Lorreigne 
» & Marchis, fi comme de tel fié & de tail 

hommaige 
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*> hommàige ils étoient tenus à lui (i) ■». 

Je joindrai à ces titres une ordonnance du' 
Roi Philippe le Bel r - donnée à Paris, en 
l’année 12^4, touchant les fuperfluités. Elle 
eft rapportée par la Thaumalïiere, dans fes 
notes fur la coutume de Beauvoilis (2). Cet 
auteur dit l’avoir tirée du regiftre noir du 
Châtelet : &, dans ce regiftre, il eft dit qu’elle 
fe trouve dans un petit livre de la Chambre 
des Comptes, où font les ordonnances de Saint- 
Louis, pour la tranquillité du Royaume (3), 

Il n’y avoit que trente-deux ans que cette 
ordonnance avoit vu le jour, lorfque M. de 
Lauriere la rechercha en vain. Il la mit avec 
d’autres dont les originaux n’exiftent plus à la 
fuite de celles du même Roi , qu’il avoit trou- 
vées dans les regiftres (4J. Doit on pour cela 
douter de fon authenticité? Je ne le crois pas. 


(x) Hifloire de Lorraine , première édition : T. II 
preuves , colonnes DXXXI & DXXXII. 

(i) Page 371. . • : . ' ' 

( 3 ) Sic reper 'uur in quodam parvo libro caméra; 
computorum in quo funt ordina. iones J'anai Ludo • 
vui , pro tranquilio Jiatu regni : fol 

(4) Ordonnances du Louvre, T. I, p. î4 , & 

R 
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Je ne donnerai pas pour garant l’awnoriaî 1 
‘général de la France. Car il n’y en a qu’un 
fragment (i). On s ert contenté d’en extraire 
neuf articles de vingt-fept qu’elle contient,- & 
on a omis précifément ceux dont j’ai befoin & 
qui ne font pas moins intérefTans que ceux 
que l’on a tranfcrits. Dailleurs on ne voit point 
dans quelle fource a été puifé ce monument 
ainfi mutilé. 

Nous avons déjàun témoinqui attelle avoir 
vu l’ordonnance dont il s’agit , dans un dépôt 
public; & ce témoin efl irréprochable. Si 
j’en produis un fécond, qui foit aulli digne 
de foi, la preuve fera complette. 
j « L’Ordonnance de Philippe le Bel ( dit 
« Bodin ) touchant les habits & fuperfluitez 
n de banquets, qui n’efl: point imprimée, 
» approche de la proportion harmonique : 
y> car il cft porté que le Duc, le Comte, le 
y- Bers & le Prélat, qui fera contre cette 
» Ordonnance, payera cent livres, le Ban* 
» neret cinquante &c. (2) ». 


( 1 ) Regiftre I, partie II*., page Cjf. 

(a) De la République, Liv. IV : édition de l’année 
*Ï77> P a g c 777 & 778. 


Die 


Googlf 


1 257 ] 

Î1 en 1 rapporte quelques articles qu’ ont 
rapport à fon fujet & dit dans une note, 
qu’elle a été publiée l’an 1294, enregiAréeen 
la Chambre des Comptes au livre intitulé : 
ordinationes Sancli Ludovici : fol, 44. 

Voilà deux dépolirions exactement con- 
formes. Il réfulte de l’une & de l’autre que 
l’Ordonnance de Philippe le Bel fut origi- 
nairement enregiArée en la Chambre des 
Comptes , à la fuite de celles de Saint- Louis 
au quarante quatrième feuillet. 

• Nous ne pouvons donc pas douter qu’elle 
n’ait exiAé. 

On y diAingue trois fortes d’Ecuyers. 

■n Les Efcuiers , fils des Barons , Banerès , 
r> & ChaAelains , ne pourront avoir robes 
» de plus grant pris de quinze fols tournois , 
o> l’aune de Paris. 

33 Prélats, Contes ,• Barons, Banerès & 
33 ChaAelains ne donront robes à leurs 
>3 Efcuims de plus de ftpt fols ou de Ax fols 
33 l’aune de Paris. 

>3 Les autres Efcuiers , qui ne font de mef- 
33 nage(l)& fe veAent de leur propre, ne 

(1) Qui ne font attachés à aucun autre Gémi' homme. 

. Ri; 
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• »> pourront faire robe de plus de dix fol* 

tournois, l’aune. 

Le 1 1 Août 14.4.8, fut inftitué l’Ordre du 
Croifiant, compofé de Chevaliers & E/cuiers* 
Par le premier article des Statuts il eft dit que 
» nul ne pourra eftre receu, ne porter ledit 
« ordre, finou que il foit, ou Prince, Marquis, 
» Comte , Vicomte , ou yflu dancienne Che- 
» valerie & Gentilhomme de ces quatre 
» lignes (O ». 

On trouve dans la'lifte des premiers Cheva- 
liers & Ecuyers de l’Ordre, Pierre de Moul- 
Ion , Efcuyer , Sieur de Rivières; Jean Coflà , 
Efcuyer, Sieur de Grimault; Louis de Cler- 
mont, Efcuyer; Gilles de Maillé, Efcuyer , 
Sieur de BrcfTés; & plufieurs autres. La Colom- 
biere ne nous a pas donné cette Lifte; maison 
la trouve dans les preuves de l’hiftoire de 
Lorraine par Dom Calmet (2). 

Le titre d’Ecuyer étoit encore tellement en 
honneur, vers la fin du XV e . fiecle , qu’0/1 n’a 


( t) La Colombiere , Théâtre d’Honneur & de 
Chevalerie. Tome I, page 107. 

(i) Première édition, Tome III, colonnes ccxj 
& ccxi j. 
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héfité , dît M. de Sainte Palaye (i) de I® 
donner au fils aîné d’un de nos Rois. Il cite , 
pour preuve de ce fait, les Lettres de Charles 
VIII & de la Reine fa femme , où il eft parlé 
du Dauphin leur fils , & celles de Monfîeur 
& de Madame de Beaujeu (2). 

Mais pouvons-nous douter que ce titre 
n’ait toujours été un titre honorable , lorfque 
nous le voyons prendre à Charles de Mont- 
morency en 1331; à Denis de Montmorency,, 
en 1428 ; à Louis de Montmorency en 1448 ; 
à Guillaume de Montmorency, en 1472 (3) ? 

Nous trouvons pareillement des Courte- 
nay , Ecuyers , en 1282 , 1312 , 1313 , 

J324, 1348 , 1371, 1324 , 1 399 y HH ’ 
145-7, 1461 , 1477, 1494, 1495-, 1 5-05- 15-10 > 

15-12 , 1540, 15-5-4, l S 6 4 » I S 7 I C 4 > 

(1) Mémoires fur l’ancienne Chevalerie , Tome I, 
page 25. 

(2) Manufcrit de Béthune , Bibliothèque du 
Roi. 

(3) Du Chefre , Hiftoire Généalogique de la 
Maifon de Montmorenci , pages 142, 1 ç 3 , 21 6 
8c Ifé. 

(4) Du Bouchet, Preuves de la Généalogie de là 
Maifon de Courtenay, pafsim, 

R üj 
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Enfin il n’y a pas une feule grande Maifor» 
où il n’y ait eu des Ecuyers , dans les lîecles 
que je viens de parcourir. Ce feroit fatiguer 
inutilement le le&cur que de lui en mettre 
fous les yeux un plus grand nombre d’exem- 
ples. 

Je conclus de ceux que je viens de rappor- 
ter, 5c des autorités refpeétables que j’ai 
citées, qu’en France le titre d 'Ecuyer n’a 
jamais été moins en- honneur qu’à l’époque 
où Dora de Vaines prétend qu’il a feulement 
commencé à être un titre de Noblefle. 

La caufe en eft évidente : la Chevalerie 
alors étoit entièrement en décadence ; le 
titre de Chevalier n’étoit plus qu’un vain 
rom : que pouvoit être celui d’Ecuyer? Il 
n’a pu être quelque chofe , qu’autant que 1 état 
d’Ecuyer étoit un acheminement à la Cheva- 
lerie. Cela eft fi vrai qu’aujourd’hui chacun 
veut être Chevalier. Le fils d’un anobli rougit 
de porter un titre que fon pere auroit payé 
du tiers de fa fortune. 

Au relie quels que puillent avoir été les 
ufages & les Ioix de France, s’il y en a de 
particuliers dans les Provinces de Lorraine 
& Earrois : ce font ces ufages 8c ces loix 
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qu’il faut confulter ; pour favoir fi en 1400 
& 1411 le titre d’Ecuyer défignoit un Gem- 
tilhomme, fans avoir égard à ceux 'de 
France» ’> 

Nous avons vu que l’Ordonnance de Blois 
défend feulement aux. Roturiers d’ufurpor le 
titre d’Ecuyer : ce qui prouve qu’en 1579 
il n’y avoit point, en: France, d’état inter- 
médiaire entre celui de roturier & -celui 
d’Ecuyer, & que le titre d’Ecuyer appar» 

' tenoit également au plus ancien & au plus 
nouveau noble. 

Mais l’Ordonnance de Charles III' J Duc 
de Lorraine & de Bar, du 12 Septembre 
1577 ( 1 ) défend aux anoblis d’ulurper le 
titre d 'Ecuyer, & enjoint au Comte Salm, 
Maréchal de Lorraine , de faire des recherches 
contre les anoblis qui auront pris cetté 
qualité. Cette ordonnance" fut rendue fur la 
demande que firent les Gentilshommes de 
l’ancienne Chevalerie, par les articles 27, 
28 & 29 de leurs Cftiefs, donnés aux Etats 
généraux tenus à Nanci le 10 Décembre 


(1) Elle eft imprimée dans le nobiliaire de Lorraine 
par Dohi Pelletier, à la fuite de la Préface. 

£L iv 
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15-76. Ils révendiquoient par conféquent 4 
pour eux, le titre d’Ecuyer. 

En effet il n’y avoit que les Gentilshommes 
de l’ancienne Chevalerie de ce pays qui puf- 
fent prendre cette qualité ; & ils n’en pre- 
noient point d’autre, avant qu ils fuffent 
armés Chevaliers (1). Leur acîmiffion aux 
Alîxfes leur donnoit prefque toutes les pré- 
rogatives de la Chevalerie, jufqu’à la qualité 
de Monfe'/g ieur ou MeJJire ; mais ils ne pou- 
vaient prendre le titre de Chevalier. Voilà 
pourquoi on trouve quelque fois, dans des 
aâes pafTés en Lorraine, la qualité d 'Ecuyer 
avec celle de MeJJire , dans les quinzième 
& feizieme fiecles fur- tout : ce qui eft excefli- 
yement rare en France, dans ces tems-là. 

Lorfque la coutume de Lorraine fut homo- 
loguée, en 15-94, l’état des anoblis étoit 
tel qu’il n’y avoit aucune différence de pré- 
rogative & de titre entre le plus nouvel 
anobli & le defcendant du plus ancien. Les 


(1) Voyez la diflertatîon de Dom Calmet fur la 
NoblefTe de Lorraine, Chapitre I, col. ccxxxi , 
Tome V , de l’hiftoire de cette Province, derniere 
édition. ^ 
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uns & les autres ne pouvoient prendre d’autre 
qualité que celle de noble ou noble homme . 
Ce ne fut qu’aux Etats de 1603 qu’il fut 
arrêté que ceux qui étoient au quatrième 
degré du premier anobli porteroient le titre 
d’Ecuyer (1). Cet ufage fubfîfte encore. 
Voilà donc une différence effentielle entre les 
ordonnances & ufages de France, & les ordon- 
nances & ufages de Lorraine. 

Ileftdonc certain que la qualité d Ecuyer > 
n’appartenoit qu’aux Gentilshommes d’an- 
cienne Chevalerie, avant la réfolution des 
Etats de 1603. En veut-on encore une autre 
preuve ? je la donnerai. 

Pour pouvoir {léger aux Aflifes de Lor- 
raine ( c’étoit le tribunal fouverain, le Parle- 
ment de la nation ) il falloit être Gentilhomme 
d’ancienne Chevalerie (2); & faire preuve, 
par titres portans des qualifications caraâe- 
riftiques de cette Chevalerie. Or M. d’Al- 
lamont, s’étant préfenté pour être admis 
aux Aflifes , en 1 61 y, fut obligé de produire 

(1) Fabert : Commentaire fur la Coutume de 
Lorraine, page 7, $. 6 . 

(a) Coutume de Lorraine, titre 1, art, $. 
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tes titres, & en effet il les produiïït. Dans 
le procès - verbal de fon admiffion (i) il eft 
dit exprefTément que dans les anciens titres , 
par lui produits, fes ancêtres font qualifiés 
Ecuyers. 

L’ancierme Chevalerie de Lorraine, aflèm- 
blée dans cette circonftance , reconnut donc 
que le titre d’Ecuyer, dans les titres anciens 9 
caraéècrifoit une Nobleffe d’origine inconnue. 

Je me rappelle une autre circonftance, qui 
eft beaucoup plus importante que celle dont 
je viens de parler. 

Le Duc Charles III n’avoit que deux filles : 
Ifabelle, l’ainée, étoit mariée à René Duc 
de Bar : Charles avoit affuré à cette Prin- 
cefle, en la mariant, la fucceftïon au Duché 
de Lorraine & depuis avoit confirmé cette 
difpofîtion par fon teftament du 1 1 Janvier 
H (i) 2 Î ( nouveau jï [y le ) Antoine, Comte de 
Vaudémont, fon neveu, ne put ditlimuler fon 
mécontentement : il dit hautement qu’il étoit 


(i) Il eft imprimé dans le traité du pere Ménef— 
trier intitulé : les diverfes efpeces de Nobleffe & 
les maniérés feu drejftr les l'reuves. Paris, 1 68 1 : 

P a Ê e 6 9*. . .. 
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le légitime héritier du Duché, à défaut d’en- 
fant mâle. Le Duc prévit qu’à fa mort une 
guerre inteftine ravageroit fes Etats, s’il n’y 
pourvoyoit de fon vivant. En conféquence, 
le 13 Décembre de la meme année, ce Prince, 
éclairé par une fage politique, fit affembler 
une grande partie des Gentilshommes de 
l’ancienne Chevalerie pour faire décider cette 
conteftation. Tous ont atfefté « pour vérité 
» la couftume géncralle ancienne de Lorraine 
y* eftre telle, que toutes & quantes fois il eft 
» aduenu, que aucun des Ducs de Lorraine 
» eft allé de vie à trépaflement, fans détailler 
» hoir mâle après lui, né & procréé de fon 
» corps, en loyal mariage , que toujours fes 
» filles lui aient fuccédé & doivent fuccéder, 
» comme vraies héritières du Duché, Prin- 
» cerie 8c Seigneurie de Lorraine, fans au- 

» cun contredit ont promis , juré & 

» créanté, tant pour eux comme pour leurs 
» hoirs & fuccciTeurs, par les fois &: ferre- 
» mens de leurs corps , 8c fur leurs lion- 
» neurs, comme fideles & loyaux ' Gentils- 
* hommes , & vrais Suiets dudit Duché , 
jj Princerie & Seigneurie de Lorraine, que, 
après le décès de Ieurdit Seigneur Charles, 


33 
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» Duc de Lorraine. ... en cas que apres lu# 
» ne délairoit hoir mafle.... ils tanront 
» madame Ifabelle pour dame & duchefle, 
» 8cc. (i) ». 

Ces fideles & loyaux Gentilshommes étoient 
au nombre de cent quarante-huit : huit feu- 
lement font qualifiés Chevaliers , tous les autres 
Efcuyers. Parmi ces Ecuyers il n’y en avoit 
pas un feul de famille anoblie. Les anoblis de 
Lorraine font connus par le Nobiliaire de 
Dom Pelletier; les maifons d’ancienne Che- 
valerie, par les liftes publiées par le pere 
Méneftrier ( 2 ), par Dom Calmet (5) &. par 
M. de Bermann (4). Ainfi ceux que le doute 


(1) Les Lettres Originales font dans les Archives 
de Lorraine. Elles font imprimées dans les Preuves 
de la vraie origine des très - illuflres Maifons. 
d’Alface, de Lorraine, cC AutrichÊf G* c. par Vignier: 
pages i8y & 18 6. 

(1) Ouvrage cité ci-defl"us , pages 388 & fuiv. 

(3) Derniere édition de l’Hifloire de Lorraine j 
Tome IV, cotté par erreur V, colonnes cdxj Sc 
fui vantes. 

(4) Diflertation hiflorique fur ^ancienne Cheva- 
lerie & la NoblelTe de Lorraine. Nanci , Hænar y 
>763, pages îtfo & fuivantes. 
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(hj la curiofité exciteroit à vérifier mon aflèr- 
tion , peuvent fe procurer aifément cett« 
fatisfacèion. 

Je ne rapporterai pas ici les noms de tous 
ces Ecuyers, quoique de naiflance illuftre; 
j’en citerai feulement quelques-uns des plus 
connus, tels que les du Chajldct , les Ligni- 
viile, les Huraucourt , les Lenoncourt , les Savi« 
gny-Paroie, les fils du Comte de Crehange, 
les Briey, les Ludres, les BeaufFremont, les 
Joinville, &c. &c. 

Ces derniers noms ne font pas d’origine 
Lorraine : néanmoins ils ne dédaig loient pas 
le titre d 'Ecuyer. 

Ce n’efi: pas feulement au XV e & au XVI e 
fïecles que cette qualité fut en honn< ur , en 
Lorraine. Nous trouvons une foule de Gentils- 
hommesdes maifonsles plus illuflxes, des ca- 
dets mêmes delamaifon de Lorraine, tels que 
les Seigneurs de Deuilli , de Paroie & autres, 
qui n’ont d’autre qualité que celle d 'Ecuyer , 
dans des titres des années 1283% 1290, 132/, 
1363, 1364, 1370, 1388, 138$, 1408, 
1412, 1417, 1432 (1). 


(1} Preuves de la Généalogie de la Maifon du 
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Le titre de 143 2 eft remarquable en ce 
que les Gentilshommes , qui fe rendent pleges 
du Duc R.cné, font qualifiés les uns Cheva- 
liers, les autres Efcuyers , tous Gentilshommes 
féaux & fujecs dudit Duc , en Jes pays de 
Bar & Lorraine. 

J’obferverai encore que dans ces aéles , à 
l’exception d’un très-petit nombre, la qualité 
d’Ecuyer n’eft accompagnée ni de celle de 
noble homme , ni d’aucune autre qui caraâérife 
la NoblefTe. 

Si tous ces Ecuyers étcient des fervans 
d’armes de Chevaliers, il faut convenir qu’alors 
les Chevaliers étoient fervis à la guerre par 
des Gentilshommes qui leur étoient égaux en 
naiflance, & lur lefquels ils n’avoient d’autre 
prééminence que celle que donne la fubor- 
dination militaire : il faudroit en conclure 
que la Chevalerie étoit une dignité bien rele- 
vée & en grande confidération : & cela eft 
vrai , fi vrai que les D amoifelles briguoient 
Hionneur de les défarmer, après un combat, 
ou après une cérémonie : l’une ôtoit le 


Chaftelet, par Dom Calmet, pages v, vij , xj , 
xiv, xvij, xix, xxviij , xxix, xxxj & xxxviij ; 
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Cafque : l’autre la cuiralTe : chacune, en un 
mot , vouloit toucher à une piece de l’ar- 
mure. Quel hommage rendu à la valeur ! 
Quel encouragement pour les jeunes Ecuyers! 

Mais, de même qu’cn France il y avoit. 
des Ecuyers qui n’étoientni Scrvans-d’Armes 
de Chevaliers, ni attachés à aucune maifon 
de Seigneurs ou de Prélats, en un mot qui 
h'ejloient de mefnage , comme s’exprime l’Or- 
donnance de Philippe-le Bel , que j’ai citée 
plus haut , & qui s’entretenoient à leurs 
dépens : de meme auflï , en Lorraine, il y 
avoit des Ecuyers qui n’étoien* à la folde 
de perlonne , qui avoient toujours des armes 
& des chevaux en bon état , & fe tenoient 
prêts à fe rendre, au premier lignai ,' par- 
tout où le fcrvice du Prince , ou de leurs 
amis , l’exigeoit. 

* Je trouve , par exemple, Jean drrChaftelet, 
Sire d’Auttigny, qualifié Ejcuyer, /Chanoine 
de Mayence , dans un titre de l’an* 15 y S (1) , 
Jean Wifle-de-Gerbéviller -, Bailli a’Allc» 
magne , & Georges de Serriere , Bailli de 


* (0 Mêmes Preuves , page xiij. L’Original cft à la 
Çhambre des Comptes de Ear. 
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Saint Mihiel , aufli qualifiés Ecuyers , dan* 
un titre de l’an ijpp (i) : le même Seigneur 
de Gerbéviller, Bailli d’Allemagne; Coli- 
gnon de Ludres , Bailli de Nanci & autres 
Seigneurs, qualifiés Ecuyers, dans un titre 
de l’an 1.3.03 (2). 

Aflurément ce ne font pas là des Servans- 
d’Armes. Chacun fait ce que c’eft qu’un 
Chanoine de Mayence, furtout de la maifon 
du Chaftelet. On fera peut-être furpris de 
voir un Chanoine prendre le titre d’Ecuyer, 
titre que ne prenoient pas même les Gentils- 
hommes qi^i ne fervoient qu’à pied dans les 
Armées. Mais nos peres n’ont - ils pas vu 
des Evêques , quitter & reprendre tour-àr 
tour, félon les circonftances , la mitre & le 
cafque? Ne voyons-nous pas tous les jours 
des Chanoines de Mayence, de Treves, de 
Coblentz d’autres villes d’Allemagne, en 
habits de couleur, en épée, en un mot, qui 
n’ont de l’Etat Eccléfiaftique que le caraâere 


(1) Mêmes Preuves , page cclxxvij. Chambre des 
Comptes de Lorraine, Layette Traites. 4. 

(x) Mêmes Preuves , page cclxxviij. Chambre des 
Comptes de Nanci, Layette, Mélanges 3, 
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& le nom , cachés fous l’extérieur d’un homme 
de Cour. 

A l’égard des Baillis, ils ont toujours été 
& font encore aujourd’hui , en Lorraine , les 
chefs de la Nobleffe. Leur autorité a été 
telle, qu’ils pouvoient priver de la Noble (Te 
les anoblis qui ne leur obéifloient point, 
lorfqu’ils leur ordonnoient de prendre les 
armes, foit pour le fervice du Prince, foit 
pour paroître à la montre qu’ils faifoient 
faire, quand ils le jugeoient à propos, pour 
s affurer du nombre des gens de guerre qu’ils 
pouvoient mettre fur, pied au befoin. 

Voilà encore une différence cflentielle 

i 

entre les ufages de Lorraine & ceux de 
France, où les Baillis n'ont jamais eu un 
tel pouvoir : du moins je l’ignore. C’cft 
une nouvelle preuve que l’obligation de 
porter les armes pour le fervice de la patrie 
cfl: effentiellement inhérente à la qualité de 
Noble. 

C’efl: dans des titres du tréfor des Chartes 
du Roi à Nanci, que j’ai trouvé la preuve 
de ce que je viens d’avancer , touchant la 
puiffance- des Baillis. Je les ai cités, avec 
indication de la layette où ils font, dans 
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mi préface de la Généalogie manufcrite (i> 
de la Maifon de Ligniville, qui n’eft pas 
moins illuftre que celle du Chaftelet, & où 
Î1 y a eu des Chevaliers & des Ecuyers , dans 
tpus les fiecles, depuis le XII e . auquel la filia- 
tion remonte. 

Ce «titre d’Ecuyer fut donc un titre dis- 
tingué, tant en Lorraine qu’en France, dans 
tous les fiecles où la Chevalerie fut en 
vigueur. 

Si j’ai entrepris de le démontrer ri- 
goureufement , ce n a pas été dans le 
deflein de critiquer un bon ouvrage , 
dont je fehs tous les jours l’utilité ; maïs 
parce que la plus légère erreur d’un 
favant peut avoir des conféquences dan- 
gereufes. Plus on eft inftruit , plus on 
eft convaincu qu’on peut fe tromper : • 
il n’y a que les ignorans qui fe croyent 
infaillibles. J’ai voulu feulement fournir 
des armes aux Gentilshommes , contre 
les Généalogiftes qui feroient tentés de 


(i) Je n’ai pas fous la main ce manufcrit ; mais 
fi quelqu’un avoit des doutes, j’offre de les lever 
dans un autre moment. 
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s’appuyer du témoignage de Dom de Vaines* 
pour foutenir qu’avant l’Ordonnance de Blois 
le titre d’Ecuyer n’étoit pas un titre de 
Noblefle. 




* 
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OBSERVATION. 


Je finiffois la differtation qui précédé 9 
lorfque jrfus confulté par un Gentilhomme , 
fur une difficulté qu'il éprouve. Comme ma 
réponfe peut intéreffer un grand nombre de 
perfonnes qui fe trouvent dans l'un ou Vautre 
des cas que j'ai examinés avec foin ; je me 
fuis déterminé d'autant plus volontiers à la 
transcrire ici , quelle qft , en quelque fapon , 
liée au fujet qui vient d'être traité , & que 
Von aura fouvent Vçccafion de difcuter cette 
matière , s'il efl ordonné de faire une recherche 
générale des Nobles. 


JB 

v 
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QUESTION IMPORTANTE. 


L’omiflion de la qualité d’Ecuyer, con- 
tinuée pendant trois générations , ou cent 
ans, fait-elle perdre la Noblefle, dans tous 
les cas ? Quels font ceux où il faut des 
Lettres de relief , & ceux où il -faut des 
Lettres de nouvel anobliflement ? 

SOLUTION. 

Il n’y a en France aucune Loi , aucun 
Arrêt de réglement , qui s’explique fur cette 
queftion, & dont on puifle tirer quelque 
înduftion , pour la rélbudre. 

Il exifte, il eft vrai, des Lettres patentes, 
en forme d’Edit, concernant les anoblifle- 
mens dans les colonies Françoilês, & les 
preuves de Noblefle à faire dans le Royaume 
par les habitans des colonies; données à 
Verfailles le 24 Août 1782; regiftrées à 
la Cour des Aides le 18 Décembre fuivant, 
fans aucune modification : par lefquelles il 
femble que l’on ait voulu introduire une 
nouvelle doéèrine , inconnue non feulement 

Sü] % 
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aux auteurs qui ont traité de la NobIeflè$ 
mais encore aux différentes Cours Souve- 
raines qui ont eu Couvent à prononcer fur 
des difficultés qui ont beaucoup de rapport 
à celles dont il s’agit ici. • 

Par l’article III de ces Lettres patentes 
il efl ordonné » que les anoblis ou ceux de 
35 leurs defcendans , nés dans les colonies 
y> qui feront dans le cas de faire preuve de 
33 leur Noblefle, feront tenus de rapporter, 
33 indépendamment de leurs Lettres d’anno- 
33 bliffement, ou titres conftitutifs de leur 
33 Noblefle, & des titres & ades néceflàires 
pour juftifier de leur filiation & poffeflion 
3> de noblefle , un ade de notoriété du 
33 Confeil fupérieur , dans le reffort duquel 
35 leur domicile fera établi, portant que 
33 les anoblis, depuis la date de leurs titres 
33 d’anobliflement& leurs defcendans,n’auront 
33 exercé aucun état incompatible avec la 
33 noblefle dont ils feront revêtus ( i ) ; qu'ils 


(i) Jufqucs-là tout, dans cette difpofition , eft 
conforme à l’ancienne & fage Jurisprudence de toutes 
les Cours : lî ce n’eft que i’on fubfîitue les ades de 
notoriété aux Enquêtes; ce qui n’eft pas une diffe- 
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» auront pris les qualités nécejfaires pour la 
» conferver ». 

Il faut obferver que cette loi n’eft pas 
générale : elle eft faite, uniquement & fpécia- 
lenjent, pour les colonies : elle ne peut 
s’appliquer aux preuves de Nobleflè des 
habitans des Provinces du Royaume ; 
pas même de ceux du reflort de la Couc 
des Aides de Paris, qui l’a enregiftrée. 

Dans la préface de ces Lettres, le Roy 
déclare avoir remarqué , par les objets d’admi- 
niftration que renferment les diflérens édits 
& déclarations concernant les anoblis , qu’ils 
étoientpeu fufceptibles d’application à l’ad~ 
miniftration des colonies Françoifes. Sa 
Majefté y déclare pareillement qu’en jugeant 
à propos de faciliter aux habitans de ces 
colonies les preuves de Nobleflè qu’ils ferofat 
dans le cas de faire, dansfon Royaume, Elle 
a voulu toutesfois prendre les précautions 
népeflaires pour éviter les fraudes qui pour- 
roient en altérer la pureté. 



rence bien confïdérable. Mais il n’en eft pas de 
même du refte de l’article. 


Sic 
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Voilà l’intention du Légiflateurbien connue, 
il n’a voulu qu'écarter les fraudes / il a prévu 
qu’il faJloit beaucoup plus de précautions 
pours’aiTurer de la vérité de ce qui fe pafie 
dans un pays féparé du Royaume par dix- 
huit cens lieues de mer, & où la principale 
occupation des habitans eft le commerce, 
profellion incompatible avec la Noble/le, 
que pour s’informer exactement de ce qui 
fe fait dans l’une ou l’autre des Provinces 
du Royaume. Ainfi on ne peut tirer à confé- 
quénee, contre les habitans de ces Provinces, 
un réglement fait pour ceux des colonies. 
• D’ailleurs quelles font ces. qualités qu’il 
eft néceffùre de prendre pour conferver la 
noblefie ? La loi garde la deflus Je plus pro- 
fond filence & fcmble avoir voulu lailfer la 
décifion de ce point important au pouvoir 
arbitraire des commiffaires, chargés de l’exa- 
men des preuves. Ce filence de la loi peut 
donner lieu à un grand nombre de difficultés, 
propres a défoler les familles foumifes à fon 
exécution. Il femble qu’il eut été de l’équité 
du Légifiateur de ne lai/Ter aucune obfcu- 
rité dans l’expreffion de fa volonté. Où les 
habitans des colonies apprendront-ils a con- 
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noître quelles font ces qualités? Aucun livra 
n’en parle : & la loi Te tait ! 

Mais puifqu’elle ne peut convenir d’au- 
cune maniéré aux liabitans des Provinces 
du Royaume : c’eft dans les principes du 
droit commun & de la juftice , dans la 
jurifprudence des cours , qu’il faut chercher 
la folution demandée. 

Une maxime certaine , qui eft de 
tous l^s tems & de tous les pays , c’eft 
que les droits du fan g font inviolables & 
que les ordonnances civiles ne peuvent 
jamais les détruire (1). Or la Noblefiê , 
que l’on appelle naturelle , qui eft celle que 
l’on tient , par droit de naififance, de celui 
qui en jouifloit, foit par bénéfice du Prince 
ou de la Loi, foit par une pofleffion immé- 
moriale, à laquelle on ne peut objeéter une 
preuve de roture antérieure, cette noblefle, 
dis-je, eft un droit du fang (2), un droit 
de meme nature que celui de parenté. Parcon- 

( 1 ) Jura fcinguinis nuliojure civili dirimi pojfunt. 
L. 8. JDig. de : Régulés juris. • 

(z) biobllitas eft’quoddam jus fanguénls , quoi 
ejl Incommutabïle. Tir aquellius : de nobilitatc , cap. 

, XXVI, §. y. 
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féquent celui qui la poflède ne peut jamaî* 
la perdre , ni l’aliéner : il ne peut pas même y 
renoncer par une convention particulière (i). 

Il fembleroit donc que la .Nobleflè, lors- 
qu’elle eft certaine, '& fondée foit fur un 
anobliflèment quelconque, foit furlapoflèflîon 
immémoriale, ne peut s’éteindre que par 
une dérogeance réelle : & qu’une dérogeance* 
feulement préfumée, n’eft pas un motif fuffi- 
fant pour faire déclarer roturier eelui à 
qui elle peut être objeétée. 

On pourroit dire que fî la poflèffion de 
la qualité d’Ecuyer , ou autre caraâériftique- 
de nobleflè, ne Suffit pas, feule, pour acquérir 
ou conferver la nobleflè; I’omiffion de cette 
qualité ne doit pas plus Suffire pour la faire 
perdre. Or il eft certain que ce n’eft pas la 
qualité prife dans les aéfces qui conféré ou 
conferve la Nobleflè, c’eft la vie noble. Car* 
dans la fuppolîtion contraire, il n’y auroit 
jamais de dérogeance : un Gentilhomme forcé 
à prendre l’état de Procureur, de Marchand 
ou. autre pareil , ne manqueroit pas de faire 


(i) Jus adgnationis non potefi pafto repudiari. 
!.. 34. Dig. de Paflis. 
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des adèes fecrets dans lefquels il auroît 
foin de cacher fa véritable qualité, pour 
ne montrer que celle d’Ecuyer. ^\.ufii , lorf- 
que les cours fouveraines ont a juger fur 
l’état de quelqu’un dont la noblefie eft 
équivoque, elles ne s’en tiennent pas aux 
titres feuls, fi l’on n’y *voit que la qualité 
d’Ecuyer : elles ordonnent qu’il fera prouvé 
par témoins que ceux qui ont pris la qualité 
d’Ecuyer étoient réputés Nobles , fuivant 
la commune renommée; qu’ils n’ont fait aucun 
aéle dérogeant à la Noblefie; qu’ils ont 
vécu noblement. 

Une foule d’arrêts tant du Parlement de 
Paris, que de la Cour des Aides, établif- 
fent invariablement cette doctrine (i), fon- 
dée d’ailleurs fur la- faine raifon & fur les 
vrais principes , en matière de Noblefie. 
Mais vivre noblement n’eft pas mener une 
vie fainéante : c’efi; faire profefiion des armes ; 
ou pofieder des fiefs, parce qu'ils obligent 
à des fervices militaires; ou enfin fervir 


(.1) Voyez la Bibliothèque du droit françois , par 
Bouchel, derniere édition, au mot Nobleilè & aux 
additions» 
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utilement la patrie ou le public, dans un 
état honorable quelconque , pourvu qu’il foit 
compatible %vec la NoblelTe. Ainfi celui qui 
a vécu de l’une ou l’autre de ces maniérés 
ne devroit pas, pour avoir omis de prendre 
dans fes a (Ses la qualité d’Ecuyer, perdre 
la Noblefïè qu’il a reçue en nâiflant & cet 
oubli devroit encore moins nuire à fes def- 
cendans. 

Cependant il faut diftinguer entre la 
NoblelTe fondée fur un anobliffement connu , 
& celle qui n’a pour bafe qu’une poflelÏÏon 
immémoriale , fans principe certain. 

33 S’il y a ( dit la Roque ) un anoblilïè- 
3 > ment dans les formes requifes, qui eft 
3» un droit émané de la fouveraineté , il 
33 eft imprefcriptible. Quand même le titre 
33 fondamental de la noblelfe feroit égaré , 
33 *il fuffit qu’il ait été regiftré à la Chambre 
33 des Comptes & autres lieux de’/es adreflès a 
33 fuivant la déclaration de Henri II, donnée 
33 à Amboife l’an i yyé (i). 

Un Généalogifte célébré, qui a toujours 
fait peu de cas des auteurs qui ne penfoient; 

(i) Traité de la NoblelTe. Chap. LXIII. 
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$as comme lui, étoit bien éloigné d’adopter 
l’opinion de la Roque. Il convenoit bien 
que la Noblefle ne peut s’acquérir par la 
prelcription ; mais il prétendoit qu’elle peut 
fe perdre par la. prefcription , lors même que 
l’on remonte à un anobliflement certain s 
& que fi les defcendans d’un anobli , qui ont 
vécu noblement , ont omis pendant cent années 
de prendre, dans leurs aéèes, des qualifi- 
cations nobles, ils ont perdu la Noblefle. 

Le fentiment d’un feul homme doit-il faire 
loi fur une queftion auflî importante, que 
celle où il s’agit de décider fi un fujet a 
perdu ou n’a pas perdu la Noblefle, acquife 
à fon bifafeul, ou autre afcendant, par un 
anobliflement? 

Il n’ofoit cependant avancer, comme un 
principe, que l’omiflion de qualification fait 
perdre la Noblefle; mais il croyoit, au moins 
vouloit-il que l’on crût que cette omiflïon 
autorife à fuppofer qu’on ne l’a faite, que 
parce' qu’il y a eu dérogeance, & que cette 
fuppofition lui fuffifoit , fans qu’il fut obligé 
de produire aucune preuve de dérogeance 
réelle, fans faire aucune enquête fur ce point 
de fait , pour dire que celui qui a conflam- 
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ment omis de fe qualifier noble dans fès 
aftcs, a dérogé, quoique la dérogeance ne 
fût pas évidente. 

Depuis quand la juftice a-t-elle regardé 
une fuppofition comme une preuve? C’efl 
une maxime confiante que , pour ôter à quel- 
qu’un fon état, qui eft fa vie civile, auffî 
précieufe au moins que fa vie naturelle, il 
faut des preuves, aufii claires que le jour. 
La préfomption que l’on voudroit tirer de 
l’omiffion de qualité noble n’eft pas de celles 
que les Jurifconfultes appellent Juris & de 
jure & qui a force de preuve : ce feroit 
tout au plus une fimple préfomption, qui 
ne difpenfe pas celui qui l’allegue de fournir 
\ des preuves ; mais malheureufement il n’y 
a pas beaucoup de Généalogiftes qui foient 
Jurifconfultes. 

Quelle défolation dans les familles, quel 
défordre dans tout le royaume , fi un citoyen 
étoit en danger de perdre fon état fur une 
fuppofition! On ne pouflera pas plus loin 
les reflexions fur ce lÿfteme erroné, que 
les loix, la raifon & le fimple bon fens prof- 
crivent: on ne s’arrêtera pas non plus àdifcu- 
'ter s’il eft même vrai que l’ctmiflion de qualité 
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puiflè faire fuppofer une dérogeance ; pro- 
portion que l’on pourroit repouflèr par une 
foule de titres, où des Gentilshommes, dont 
la Noblefle eft inconteftable, n’ont pris aucune 
des qualités que l’on prétend ctre feules 
caraétériftiques de Noblefle : on fe contentera 
d’expofer la jurifprudence de la Cour des 
Aides & de faire connoître qu’elle étoit 
celle du Confeil en 1 658 , c’eft à dire, 
avant qu’il eut pris le parti de décider les 
affaires contentieufes , en matière de Noblefle, 
fur l’avis d’un feul homme, fans les inftruire 
contradictoirement. Dès lors il n’y a plus 
eu de Jurifprudence certaine : elle a reçu 
autant de variations qu’il s’en eft trouvé dans 
l’opinion du Généalogifte confulté, qui n’a 
pas toujours été la même, dans les mêmes 
efpeces. 

Voyons d’abord qu’elle eft la façon de 
penfer de la Cour des Aides, fur l’omiflîon de 
la qualité d’Ecuyer. 

33 Ce n’eft pas une dérogeance d’avoir 
»> omis de prendre la qualité d’Ecuyer; en 
»» forte qu’un Noble contre lequel on rappor- 
33 teroit des aétes qu’il auroit pafles fans cette 
w qualité, ne feroit pas néceflité d’obtenir 
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des Lettres de reliefs , fi dailleurs il avoît 
JJ d’autres titres qui juftifiaflent fa Noblefle. 

sj Mais faute d’autres titres & fi la plu- 
» part de ceux qu’il rapporte lui même ne 
33 contiennent pas cette qualité , on le pré- 
>3 fume roturier; parce que les nobles font 
33 allez jaloux de cette qualité, pour ne la 
33 pas négliger : & , en ce cas, il faut qu’ils 
>3 prennent des Lettres de relief d’cmilîion 
ï> de ladite quàlité »3. 

Voilà ce qu’on lit dans les premières édi- 
tions du mémorial alphabéthique de la Cour 
des Aides, au mot Ecuyer. L’édition in-4 0 . 
de 1742 ajoute : « Cependant l’ancienne No- 
3j bleffe qui s’acquéroit autrement que par les 
33 fervices militaires, furtout par le fervice* 
33 dans les Cours, ne prenoit point la qua- 
so lité d’Ecuyer , qui étoit peu convenable à 
>» fon état , auquel néanmoins on n’a pu 
33 contefter jamais les avantages de la Noblefle 
33 tranfmiflible 33. 

Il n’y a pas même deux cens ans que les 
Secrétaires du Roi prennent le titre d’Etuyer : 
dans les anciens titres ils n’ont d’autre qua- 
lité que celle de noble homme , Maure N . , 
Secrétaire du Roi ; parce que le titre d’Ecuyer 

. n’étoit 


h’etoit accordé qu’aux nobles qui fermaient 2 
cheval dans les armées* 

Il eft clair que lorfque la Nobleflè eft cer- 
taine , l’omiflîon de la qualité d’Ecuyer n’efti 
point regardée par la Cour des Aides comme 
une dérogeance : 8c que, dans ce cas, il 
ne faut point de Lettres de relief* 

Le Confeil s’eft expliqué encore plus clai- 
rement. Les traitans, auxquels on a voit 
vendu la faculté indéfinie de tourmenter 
les Nobles, de toutes les maniérés, ne man- 
quèrent pas d’en faire ufage : & il eft certain 
que lors que l’on n’a pas eu égard à leurs 
ollicitations & qu’on leur a refufé ce qu’ils 
demandoient, c’eft qu’ils avoient doublement 
tort. Ainfi lorfqu’ils avouent que, dans cer- 
tains cas, l’interruption de la qualification 
d’Ecuyer n’eft pas nuifible; on doit croire 
que c’eft une vérité ineonteftable , puifqu’elle 
a réfifté vi&orieufement à leurs eonteftations, 
** Une des difficultés les plus ordinaires 
»» ( dit Belleguife , l’un de ces traitans ) a 
» été de favoir fi l’interruption de la qualifi- 
j» cation de noble ou à'Ecuyer était nuifible, 
*> lorfqu a la place de telles qualités celle 
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de Mon(îeur MaitreN. Juge royal , Méde- 
33 cin, ou Avocat, étoit employée. L’arrêt 
» du Confell réglant la preuve à des quali- 
« fications de noble ou d 'Ecuyer , depuis 
» iyéo, il femble que les autres qualités ne 
»♦ pouvoientpas être reçues. 

« On a pourtant confidéré que ces trois 
33 fortes de profeflîon faifoient fouvent 
33 l’établHIement dans le monde de plu- 
3> fieurs nobles qui , n’ayant pas aflfez de 
»3 bien de leur patrimoine pour vivre en 
>3 Gentilshommes, ou pour monter fur des 
33 tribunaux fouverains, prenoient parti dans 
33 de telles charges : les uns dans la penfée 
33 que l’exercice d’une jufticc fubalterne étoit 
33 glorieux & utile au public : les autres que 
33 la médecine étoit un art divin, & qu’il 
33 valoit autant rétablir la fanté à des malades , 
33 par une induftrie particulière, que de 
•>3 défendre la vie des citoyens par l’épée : 
33 & les derniers qu’il n’étoit point de vie 
»> plus noble que de la palier à procurer le 
33 repos aux familles, par une forte appli- 
33 cation à leur faire rendie juftice, & que 
33 les combats du barreau n’étoient pas 
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* moins eftimés que ceux de la trancliéet 

» Ces reflexions ont fait qu’on a j iigé que les 
« defcendans de ceux qui ont eu de telles pro- 
n feflîons, ne dévoient pas recevoir du pre'ju- 
13 dice des mêmes qualités, dont le public au- 1 
« roit retiré tant d’avantage; & que puifqu’utt 
33 titre d’Ecuyer, qui n’eft fouvent qu’un 
« nom de montre & de parade, leur pouvoit 
» confcrver la nobleflè ; celui de Juge, de 
ii Médecin, ou d’ Avocat, aufli glorieux 
il qu’utile, ne devoit pas la leur faire perdre, 
il ou plutôt en afFoiblir la preuve ( 1 ). 

Voici comme le Confeil a prononcé fut 
ces difficultés par arrêt du quatrième jour d® 
Juin 1 668. 

il Le Roi, étant en fon Confeil, a ordonné 
ii que, dans les titres qui feront produits 
11 par les particuliers aflîgnés pour juftifiet 
« de leur noblefTe, la qualité de Juge Royal, 
u d’ Avocat, ou de Médecin, ne pourra 
ii eftre réputée faire tige de noblefTe, fi elU 


(1) Traité de la NoblefTe, fuivaht les préjugés 
rendus par les Commiflaires députés pour la vérifica-* 
tion des titres de NoblefTe. Chap. IV, art. 4. 
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»> nejl établit par [une pojfejfton d» qualité 
» d'Ecuyer ou dé noble : 8c neanmoins, 
en cas que ladite qualité d’Ecuyer foit 
» établie par titres authentiques & valables, 
»> celle de Juge Royal, d’ Avocat ou de 
•J Médecin , feulement & fins qualité de 
ï» noble ou Ecuyer, ne fera point cenfée 
** déroger «. 

Cet arrêt décide ï°. que l’omiflion de la 
qualité de noble ou d’Ecuyer ne fait pas 
perdre la noblefle, lorfqu’ellc eft prouvée 
par titres authentiques 8c valables & feu- 
lement par unepofleflion fuffifante, antérieure 
à l’omiHion : 2 9 . que l’omiflion d’une qua- 
lité noble ne fait perdre la noblefle, que 
lorfque celui qui a om» de la prendre a 
exercé un état incompatible avec la noblefle. 
3 °. Qu’il ne faut point de Lettres de relief, 
puifqu il autorifé les Comiflàires à mainte- 
nir ceux qui fe trouvent dans ce cas, fans 
mettre aucune différence entre la Généalogie 
où il n’y a omiflîon que fur un degré, & 
celle où l-’omiflîon a été continuée pendant 
plufieurs générations. 

Outre les états de Juge Royal , d’AvocatSc 
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«de Médecin , par lefquels le Confeil a décidé 
que l’on pouvoit conferver la rioblefle, fans 
prendre la qualité d’Ecuyer , fur ce qu’ils 
ne font point cenfés déroger : il y en a encore 
d’autres que l’on peut exercer fans perdre la 
NoblefTe , tels font les emplois de finance. Si 
pour l’ordinaire ils font un acheminement $ 
la NoblefTe , depuis qu’il fuffit d’ctre riche pour 
l’acquérir, il répugneroit à la raifon de dire 
qu’ils peuvent la faire perdre. Au refte il y a 
des Loix qui permettent aux Nobles de pren- 
dre ces fortes d’emplois. Il leur a même été 
permis, par Arrêt du Confeil d’Etat du 2£, 
Février 1720, de prendreà ferme les terres 8c 
feigneuries appartenantes auxPrinces &Prin- 
cefi'es du fang royal , fans qu’ils puifTent être 
inquiétés ni recherchés pour caufe de déro- 
geance. Le motif de cet arrêt a été que le Roi 
a voulu procurer aux Princes & Princeflès le 
moyen de porter le prix de leurs fermes à leur 
jufte valeur, à raifon de ce que la permiflîon 
accordée aux nobles de prendre intérêts dans 
les fermes de SaMajefté, avoit contribué beau- 
coup à faire trouver des perfonnes folvables & 
intelligentes , pour ^exploitation & la régie d« 
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Tes revenus. Cet arrêt ne permet pas de foup- 
çonner qu’un emploi dans les fermes puifle 
faire perdre la noblefle. 

Il eft inutile de parler ici de la profeflîon 
des armes : c’cft celle à laquelle tout Noble 
ert: obligé par fon état. Il feroit ridicule de 
dire que le fils, le petit fils ou autre dcfcendant 
d’un anobli , ait pu perdre la Noblefle, dans la 
profeffion des armes , pour avoir oublié de 
prendre dans fes aéles la qualité d’Ecuyer. 

Il faut donc avouer que IeConfcilncpenfoit 
pas , en j668 , que l’omiflîon de cette qualité 
put pi éjudicier au defeendant d’un anobli, à 
moins que la dérogeance ne fût prouvée : puifi 
qu’il vouloit même que l’on maintint, fans 
Lettres de relief, ceux qui prouveroient une 
polTeflïon fuffifante , antérieure à l’omifr 
(ion. 

Par conféquent quiconque peut remonter 
« un anoblifl'ement certain cfl: noble , fi aucun 
de. fes ancêtres n’a dérogé réellement : on ne 
peut pas lui qppofer une dérogeance imagi- 
naire , telle que celle qui ne feroit que préfu- 
jrnée par induction tirce de l’omiflion d’une 
qualité noble ? çontinuée pendant plufieurs 


Q 


Digitized 


Google 



[ 2* 1 ] 

générations : & tout juge doit le faire jouir 
de fes privilèges , fans exiger des Lettres de 
relief. 

Mais leConfeil jugeroit-il ainfi aujourd’hui? 
Oui : fi le Généalogifte cenfulté lui rappelloit 
l’arrêt de réglement du 4 Juin 1668; mais 
il faudroit, pour cela*, qu’il prit fermement la 
réfolution d’abandonner le faux fyfteme qui 
luia été tranfrais : & il n’eft pas certain qu’il s’y 
détermine. Aulli n’eft-ce jamais au Confeil qu’il 
faut fe pourvoir, lorfque l’on a bcfoin d’un 
arrêt de maintenue ; mÿs particulière- 
ment fi l’on fe trouve dans le cas dont il 
s’agit. 

Quand on veut traiter d’un droit domanial ; 
obtenir un privilège quelconque, en un mot 
une pure grâce qui dépend abfolument de 
la volonté du Roi ; c’eft au Confeil qu’il 
faut s’adreflèr; mais quand on veut feule- 
ment faire ceflèr un trouble, revendiquer 
une propriété, fe faire maintenir dans foo 
état, en un mot obtenir juftice; c’eft au 
juge ordinaire qu’il faut recourir. 

Toutes les Cours Souveraines peuvent 
connoitre de l’Etat deNoblefle, les unes au 
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principal, les autres incidemment ; cette 
prérogative leur appartient de droit, elle 
leur a été meme accordée fpécialement par 
plufieursloix, & confirmée parla déclaration 
£ du 8 Odobre 1725), qui renvoie aux Cours 
des Aides les inftances indécifes concernant 
l’ufurpation de noblefle*, 

Ceft dans ces tribunaux qu’il e ft intéreflânt 
de faire juger les contefhtions , en matière 
de noblefle; parce quelles y font toujours 
difcutées contradidoirement & de la maniéré 
prefcrite par 1* loix; on n’y eft jamais 
condamné, fans avoir été entendu & défendu. 
I/arret eft exécutoire , jufqu’à ce qu’il ait été 
cafie au Confeil : il ne . peut y être cafle, 
s’il a été rendu fur bons titres & fi ] es loix 
du Royaume ont été fcrupuleufement obfer- 
vees : &, dans le cas même de cafïation , 
l’arrêt ne peut être prononcé, qu’après que 
V* ïes m °y eos P ro P ofés ont été difcutés réguliè- 
rement & eontradidoireraent, entre les 
x parties intérelTécs } formalités qu’il n’eft pas 

Indifférent de négliger. 

Mais fi l’on fe pourvoit diredement au 
Confeil { c’cft une marche toqtç différente, 
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On n’y obferve aucune régularité de pro- 
cédure : toutes les formalités judiciaires font 
mifes à l’écart : celui qui demande à être 
maintenu dans fon étatn’a aucune connoiflance 
des moyens que l’on allégué contre fa produc- 
tion ; on le condamne, fans lui laifler la 
liberté de fe défendre. 

Ainfi toutes les fois que l’on eft inquiété 
ou troublé dans la jouilTance des privilèges 
de la Nobleflè , il eft prudent de tâcher 
de n’arriver au Confeil qu’après avoir été 
jugé contradidoirement par une Cour Souve- 
raine. C’eft fur-tout le parti que doit prendre 
celui qui defcend d’un anobli, & à qui on 
objede l’omiflîon de qualité : il peut y avoir 
recours avec d’autant plus de confiance que, 
d’après les principes qui viennent d’étredéve- 
loppés, il n’y a aucune de ces Cours qui 
ne le maintienne » 

A l’égard de celui qui, au lieu d’un 
anojjdiflement , ne fonderoit fa Noblefle que 
fur la pofleflion ; il y a un peu plus de diffi- 
culté. Suivant l’arrêt du Confeil du 4 Juin 
1668, il ne devroit pas y en avoir; puif- 
<^u’il ne parle que de la Noblelfe prouvée par 
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la poflèffion de la qualité d’Ecuyer , antérieure 
à l’omiflîon. Mais quelle doit être cette 
poflèflïon ? L’arrêt n’en dit rien : il faut donc 
avoir recours aux principes généraux. 

La faculté .d’anoblir eft un droit de la fou- 
veraineté, qui eft parconféquent imprefcrip- 
tible. Ainfi perfonne ne peut ni ufurper la 
Nobleflè, ni légitimer fon ufurpation, par 
aucune efpece de poflèflïon. Mais lî la NobldTe 
eft imprefcriptible , de droit : il ne s’en- 
fuit pas qu’on ne la prefcrive,de fait; puif- 
que celui qui prouve une poflèflïon paifible de 
cent années, avec des fervices, foi t militaires 
foit civils, ou pofleflion de fiefs, eft réputé 
noble , s il n’y a preuve contraire : or rien 
n’eft plus difficile à faire qu’une preuve de 
cette efpece. Ainfi celui à qui on ne peut 
l’objeâer & qui a réellement ufurpé la 
Nobleflè, l’a prefcrite i Je^iot n’y fait rien. 
Par conféquent, quoique la Nobleflè foit 
imprefcriptible de fa 'nature; cepend^pt, 
lorfqu’elle n’eft fondée que fur la poflèflïon, 
& qu’il s’agit de favoir fi l’efFet de cette 
poflèflïon- eft ou n’eft pas détruit par la 
non-jouiflance qui l'a fuivie ; il faut con- ' 
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fidérer la Noblefle comme fi réellement elle 
étoit prefcriptible. 

C’efl un principe général & certain que 
ce qui s’acquiert par. la prefcription fe perd 
aulfi par la prefcription (i). On pourroit 
en conclure que, lorfque la Noblefle n’efl: 
. fondée que fur une pofleflion centenaire , fi 
elle a été fuivie d’une omiflion de qualité 
continuée pendant cent ans , elle eft 
éteinte. 

Néanmoins il faut examiner fi ceux qui 
ont omis la qualité d’Ecujrer, ont continué 
ou celle de jouir des privilèges delà Noblefle, 
comme de l’exemption de taille & autres 
charges perfonnelles & roturières, des droits 
de francs-fiefs, & autres prérogatives qui 
. caraétérifent un Noble. Car s’ils ont réellement 
-joui' des privilèges de la Noblefle; s’ils ont 
été infcrits fur les r&es des exempts, comme 
Nobles; en un m<S, s’ils ont toujours été 
réputés publiquement pour Nobles; ils n’ont 
pas celle de l’être. 


(i) Cmrita quee jure ccnti ahurit ur contrario jure 
pereum . L. 100. Dig. de Regulis juris. 
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C’eft ce que l’auteur du mémorial de \i 
Cour des Aides a entendu , lorfqu’il a dit 
» qu’un Noble, contre lequel on rapporte- 
»» roit des ades qu’il nuroit pafles, fans la 
» qualité d’Ecuyer, ne feroit pas nécettité 
** d’obtenir des Lettres de relief, fi d'ailleurs 
s» il avoit d autres titres qui juflifiajfent fa 
» noblejje ». Ces titres ne peuvent en effet 
être que des ades prouvans la jouiflance des 
privilèges de la Noblefle , nonobftant l’omif- 
£on de la qualité. Dans ce dernier cas, il ne 
faudroit pas même des Lettres de relief, 
puifqu’il n’y auroit aucune dérogeance, ni 
réelle , ni préfumée. 

Mais , fi pendant ces cent années d’omil- 
fion de la qualité d’Ecuyer , ceux qui ne 
l’ont pas prife n’ont pas joui des privilèges 
de la Noblefle; s’il eft juftifié’tju’ils ont payé 
la taille & autres imjpfitions roturières , 
fans réclamation : c’eft une préemption , 
prefque équivalente à une preuve , qu’il 
y a eu dérogeance , & cette dérogeance , v ‘ 
eontinuée pendant cent ans , fait perdre abfo- 
lument la Noblefle , qui n’a pour bafe que la 
poflfeflîon centenaire, antérieure aux cent 
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années de dérogeance. Dans ce cas , de* 
Lettres de relief d’omiflion de qualité, ni 
même de dérogeance , ne fuffiroient pas : il 
faudroit des Lettres d’anoblifïèment. 

Il n’en feroit pas de même, fi celui qui 
fe prétend Noble ne pouvoit prouver, par 
titres, qu’il a joui, ainfiquefesprédcceflèurs, 
des privilèges de la Nobleflè, & fi, en même 
tems, on ne pouvoit lui prouver qu’il a été 
réputé roturier , & , comme tel , impofé 
aux rôles. « Dans ce cas , (dit l’Auteur du 
» mémorial ) il faut qu’il prenne des Lettres 
» de relief d’omiflion de qualité ». Peu im- 
porte qu’il y ait eu omiflion pendant plufieurs 
générations. L’arrêt du Confeil du 4 Juin 
1 668 1 & la Jurifprudence de la Cour des 
Aides n’exceptent aucun cas. 

Résumons , en peu de mots, les principes 
qui viennent d’être expo fés & folidement dé- 
montrés. 

I e *. Cas. De la NobleJJe fondée fur un 
anobliffement certain. 

Elle eft imprefçriptible : elle ne peut i« 
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perdre que par la dérogeance : l’omlilion 
de qualité ne peut aucunement préjudicier J 
& fut elle continuée pendant ioo arts & 
plus,, il ne faut point de Lettres de relief, 
lorfqu’il eft prouvé que ceux qui ont oublié 
de prendre la qualité d’Ecuyer ont exercé 
un état compatible avec celui de la No- 
bleïïe. 

On peut en dire autant de la Noblefle 
réputée d’ancienne Chevalerie, quant à l’omif- 
fion de qualité : il eft certain qu’elle ne peut 
lui nuire en aucune maniéré. A l’égard de 
la dérogeance , il feroit facile de prouver 
qu’il n’en eft point qui puifle faire perdre 
la NoblefTe à un Gentilhomme d’ancienne 
Chevalerie î mais cette queftion eft étran- 
gère à celle qui vient d’ëtre agitée. 

II e . Cas. De la NobleJJe fondée fur la 
pojjeffion centenaire. 

i°. L’omiflion de la qualité d’Ecuyer ne 
nuit point , & il ne faut point de Lettres 
de relief, lorfqu’il eft prouvé, par titres , 
que ceux qui ont oublié de prendre cette 
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qualité n’ont pas cefle , pour cela , de jouir 
des privilèges de la Noblefle, ou qu’ils ont 
exercé un état compatible avec elle; parce 
qu’alors il eft certain qu’il n’y a point eu de 
dérogeance. 

2°. L’omiflion de la qualité d’écuyer pour- 
roit nuire, & il faudroit des Lettres de 
relief, s’il n’étoit pas prouvé clairement que 
ceux qui ne l’ont pas prife aient conftam- 
ment joui des privilèges , ou aient exercé 
un état compatible avec la Noblefle : parce 
qu’alors il y auroit du doute fur leur état J 
& ce doute ne peut être levé que par des 
Lettres du Prince. Ces Lettres ne font pas 
de grâce, mais de juftice. 

3°. L’omiflîon de la Qualité d’Ecuyer , 
continuée pendant ioo ans , fait perdre la 
Noblefle; lorfqu’il eft prouvé, par titres, 
que ceux qui ne l’ont pas prife ont payé les 
impofitions roturières , fans réclamation ; 
quand même ils auroient exercé un état com- 
patible avec la Noblefle : parce qu’alors la 
Noblefle qui avoit été acquife par le droit 
de la prefeription eft anéantie par le droit 
contraire, & l’on préfume, avec raifon, que 
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la pofleflîort de la qualité d’Ecuyer étoit lin* 
ufurpation : de maniéré que des Lettres de 
relief, même de dérogeance, ne fuffiroient 
pas pour la rétablir. Il faut des Letttes d’ano- 
bliflfement. Comme ce font des Lettres de 
grâce, & qui dépendent abfolument de la 
volonté du Roi : on ne pourroit pas le 
flatter de les obtenir. 


( 
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Note. 

Abus , font rarement prévus par les ordonnances , 
page iî*. 

Abus occasionnés par les preuves militaires, foye^ 

preuves. „ _ 

Aftes deftinés à faire preuves de filiation & 
de Nobleffe, doivent être enregiftrés dans les 
Archives de la Nobleffe, pages 6\ 161. 

Aâes de notoriété , quand & par qui doivent être 
produits dans une preuve de Nobleffe, page 274. 

Affaires contentieufes doivent être diffcutées con - 
tradidoirement , pages 14, if , t6 & 17? 
devant quels juges, fi on n’établit pas un Tribunal 
Héraldique f page 109. 

Allace. Voye^ Direftoire de la Nobleffe. 
Amende , peine prononcée contre les nobles qui 
refufent de fervir le Roi dans fes guerres, page ijf. 
Anecdote des Chevaliers du Lievre, page ii** 

, Vi* 


Digitized by Google 


r 30s ] 

i Anecdote de Henri IV touchant la Chevalerie y 
pages 146 8c 147. 

Anoblis impofés à des taxes, page tzy. 

Anoblis des Colonies Françoiles & leur defcen- 
dans, comment doivent prouver leur Nobleflè, pages 
« 7 ? & z74» 

Anoblis de Lorraine font connus, page 164: ne 
peuvent prendre d’autre qualité que celle de Noble 
ou Noble homme , page 261 : à quelle époque a-t- 
on permis aux defcendans d’anoblis ju 4 e . degré de 
porter le titre d’Ecuyer? page 261. A quelle peine 
étoient fujets, pour défobéifiance aux Baillis î 
page 169. 

AnoblifTemens ne peuvent être révoqués lans injus- 
tice , page xxij: quand même on rembourferoit la 
finance, pages xxiij & xxiv. 

AncblilTemens par charges vénales éteignent l’ému- 
lation, page xxvi. Comment peuvent être réduits 
page x xvij : fans que le trcfor royal perde , ibid, 
l'ont trop multipliés page y : incopveoiejis qui en 
réfultent pages 6 8c 7. Voye % Charges & Noblefle. 

Anobliiïçmentdes Officiers municipaux de Bourges^ 
pages xxix : de Lyon, pages xxix & xxx : de 
la Rochelle, page 150 : de Poitiers, 191 & 141». 

Anoblifferpent (Lettres d’ ) doivent être enregis- 
trées aux Archives de la Nobjeffe , pages 16a, 173 : 
comment peuvent-elles être lupplées, lorfqu’elles fone 
égarées? page a 80 : quand font elles nécéflaires à 
un noble qui a dérogé? page 19p. 
v Archers, ufurpateurs deNçbleffe, page iq( K 
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Archivât de la NoblefTe , leur utilité, pages 6f t 
ifï , 167 , 168, 169 , 170. 

Armes ( premières ) données en cérémonie , 
page -89. 

* ‘Armoiries ne doivent point être ulurpées page 7$, 
ont été prodiguées, pour de l’argent, en 16968c années 
fuivantes , page 90. 

Armitrial : Maitrifes créées uniquement pour lub- 
venir aux befoins de la guerre , page 90 : en refiilta- 
t-il quelque luccès pour le bon ordre ? ibid. 

Arrêt de maintenue nécefTaire aux nobles qui 
devront être infcrits dans les catalogues, pages 1 12 & 
1 1 3 , doit être contradictoire page 12.3 , doit être enre- 
giflré dans les Archives de la NoblefTe page 173. 

Arrêt de condamnation , contre un ufurpat.eur , 
doit être contradictoire, page 113 , doit être imprimé 
.& affiché page ix & re. 

Arrêts du Confeil ; leur effet, page 114. 

Arriere-ban diffère du ban, page zio. 

AfTemblécs provinciales doivent demander unç 
recherche générale & des catalogues des nobles, pages 
çz, t* 9 . 

Affifes de Lorraine', ce quec’étoit: qualité requife 
pour y avoir entrée, page 16 1. 

Avènement (joyeux) page izj. 

Avocat (la qualité d’} fans celle d’Ecuyer, con- 
fçrve-t-elle la NoblefTe? pages 28 6, 187, & i8,8_ % 
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B 

Baillis d’Epée (charges de) doivent fêrvir «Je. rc-» 
«ompenfe, pages 37 & 68. 

Baillis , en Lorraine , leur rang , leur autorité * 
page 269. 1 

Ban diffère de l’arriere-ban , page 120. 

Baron ( le titre de ) ne peut être- ufurpé par une 
Gentilhomme, page 57. 

Bataille de Courtrai, funefle à la France, page- 

%2J. 

Baudrier militaire, marque d’un rang diflingué 
dans la milice, pages 189, 190, 191 , 19a, marque 
de Noblefîè page 191 , ôté à Louis le Débonnaire , 
puis rendu, page 193. 

Beauvoifîs ( coutume de ) quand rédigée f page 

ai 6. 

Bourges ( anobliflement des Officiers municipaux 
de ) page Kxix, 

Brevets de grades militaires; doivent ctre enre— 
giftrés aux Archives de la Nobleffe , page iôqtainfî 
que les Brevets d’admiffion dans un ôedre noble % 
page 173. 

c* 


Caisse de fecours pour la nobleffe ,page 178. 
Caraderes diflindifs de la Nobleffe, pages 117 ât 
fûivantes. 


Digitized by Google 



C 3 1 * 3 

Carottes du Roi. Voye^ Honneurs de la Cour. 
Catalogues des Nobles, néceflaires pour empêcher 
les ufurpations & autres abus , pag. : doivent 

être imprimés, ibidem : il doit y eu avoir un exem- 
plaire dans chaque fiége inférieur, page 6} : doivent 
être continués d’année en année & comment , pages 
65 & 64 : ont été ordonnés par plulîeurs Déclarations 
g,. Arrêts , page 9 1 : ces Loix n’ont pas ete exé- 
cutées, ibidem. Les Etats de Bourgogne les avoient 
follicitées ; les Aflemblées Provinciales doivent renou- 
veller la demande qui fut faite alors , pages 91 8c 9%. 

Formalités à ©bferver pour 1 enregiftrement des 
Nobles dans les Catalogues, pages ni & 113. 

Il importe au Gouvernement de faire faire des 
catalogues , pages 155 i$4 : c’efl: un des devoirs du 
Roi-d’Armes, page 202. 

Certificats de Nobleflè pour les honneurs de la 
Cour , doivent être enregiflrés dans les Archives de 
la Nobleflè, page 173. 

Certificats de Généalogiftes , peuvent-ils influer 
lur l’état d’un citoyen ? pages 138, 1 f?. 

Chanoine qualifié Ecuyer, page 267 , 

Chanoines, en Allemagne, portant rarement 
l’habit eccléfîaflique , page 268. 

Charges de la haute magiflrature ne devroient 
être couférées qu’à des nobles, page j 6 &page 68 
note 

Charges de Chevaliers d’honneur, de Baillis 8 c 
Sénéchaux, devroient fervir de récompenlè à des 
Gentil hommes retiré* du 1 er vice , pages 57 & 68» 
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Charges qui Confèrent la £îobIe(Te, devroient êttft 
réduites d un très-petit nombre, page 35 , inconvé- 
nient qui refulte de leur nombre exçeflîf , pages 
xxvi , S & 6. 

Charles VI : fetes célébrées à Ion couronnement , 
page 148. 

Charles VII, pourquoi appelle Roi de Bourges , 
page xxix. 

Chef des Gcnéalogiftes doit être Gentilhomme 
d'ancienne race , page xxxij. 

Chevalerie, Ion ancienneté, pages, 188, 185, 
fâ dignité, page 166 : peut- elle être conférée à 
un roturier par autre que par le Roi ? pages xxiv & 
& xxv : elle étoit la récompenfe des Héraults d’armes, 
pages 85, 102, 186 : quelle en étoit la marque? 
voye\ Eperons : Henri IV en entretint l’efprit dans 
fa Cour , pages 246 , 147. 

Chevalerie (Lettres de) doivent être ehregiflrées 
aux archives de la noblefle , page 162. Ainfi que 
celles d’admiflion dans un ordre de Chevalerie, 
page 17J. 

Chevalerie de Lorraine (maifons d’ancienne) font 
connues, page 164. 

Chevalier ( titre de ) ^ ce quel’on doit entendre par ce 
titre du te.ms du Roi Dagobert, page 188 & /uivan~ 
tes : ce titre peut-il-étre ufurpé par un Gentilhomme ? 
page J7. 

Chevaliers ft font par fait d’Armes, page 214, 
doivent avoir été Ecuyers auparavant, page 225. 
Doivent être Gentilshommes , ibid. Etoient dîftingués 
des Ecuyers par les habits , page 243 , n’éfoiea* 
dégradés aifement , page 
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'Chevaliers faits au couronnement de Henri IV > 
Roi d’Angleterre, page 117. 

Chevaliers du Lievre : anecdote , page iz6. 
Chevaliers d’honneur ( charges de ) doivent fervir 
de récompenfe, pages 37 & 68. 

CiNcuLUM MiLiTAkE, Baudrier militaire , marque 
d’un rang diftingué dans la milice , tant chez les 
Romains que chez les premiers franÇois , pages 18? 
190, défigne l’ordre de Chevalerie dans le moyen 
âge, page 196, 191, 19X, marque’ de Nobleffe, 
page 191. 

College Héraldique : fon antiquité, fa nobleffe, 
page 80 , caufes de fa décadence, ibid. Sc page 106. 

Comment il doit être compofé, page 98. Néceflité 
.de Ton rétabliffement , page 164, fes fondions, 
pages 108, 151 , & Vivantes, 16 J : fonds deftinés 
aux appointemens des membres du College Héral-* 
dique , page 177. Voyc^ Hérauts-d’ Armes. 

Colonies ( Nobles habitans des ) comment doivent 
pouver leur Nobleffe, pageîz73 & fuivantes. 

Commiffaires fubdélégués du Tribunal Héraldique 
dans les Provinces , pages 41. 

Commiffaires chargés de la vérification des preuves 
de Nobleffe ne peuvent juger feuls, les titres fufpeds , 
page 113, ni étendre leurs indrudlons ibid. V. 
Généalogiftes : doivent faire vifer leurs procès verbaux 
par le Roi-d’Armes & les faire enregiflrer dans les 
Archives de la Noblefle, page 17». 

Comte ( le titre de ) ne peut être ufùrpé par un 
Gentilhomme, page 37. 

Concédions de titres d’honneur doivent être enre- 
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gillrées aux Archives de la Nobleflè , pages lét t 
16}, 164, X 7 Î • 

Confirmation de NoblelTe (Lettres de) doivent 
être enregiftrées aux Archives delà NoblelTe, pages 
162, 173* 

Confirmation ( Droit de ) , V. Taxe. 

Confufion de rangs doit être réprimée dans un état 
monarchique , page xviij. 

Dangers de cet abus, page 3. 

Conlêillers-Diplomatiftes-Rapporteurs : leurs fonc- 
tions , Pages xlv , 48 & fuiv. 

Conteftations en matière de NoblelTe doivent êtfe 
difeutées contradiâoirement , pages 14, 15 , 1 6 
& 17. 

Copies collationnées de titres confervés dans des 
Archives particulières, dans quels cas & comment 
doivent être vérifiées 8c admifes; pages f6 & 57. 

Couronnement de Charles VI, page 248. 

Couronnement de Henri IV Roi d’Angleterre , 
page 227. 

Courtrai ( Bataille de ) funelîe i la France . 
page 227. • 

Coutume de Beauvoifis quand rédigée, page 216. 

CroilTant (ordre du) quand infiitué? comment 
compofé ? page 2 j 6. 

Cyr (maifon de St) V. Maifons d’Education. 

D 

Dames & Damoifelles étoient fous la proteéHon 
du Roi-d’ Armes, page »oi, „ 
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i Decheance de x?obî» f ïê peut-elle avoir iieu faute 
de payement d’une taxe, page nj 6» fuivantes* 

Dégradation ne (e prononce pas toujours , brfque 
la loi l’ordonne, page xxy. 

Dépenfenécefîaire pour l'ctabliflement & l’entretien 
d’un Tribunal & d’un College Héraldique , fur quels 
fonds aflignée ? pages 163 & fuiv. 173, 174, 173, 
176,177, 17 9 - 

Déportation , peine prononcée par les loix Romai- 
nes , contre les ulurpateurs de titres & dignités, 
page 134. 

Cette peine difTéroît de l’exil , en ce que celui 
qui y étoit condamné étoit mort civilement ; tandis 
que celui qui n’étoit condamné qu’à l’exil ne perdoit 
ni la qualité , ni les droits de Citoyen. 

Dérogeance , fait-elle perdre la Noblefle lors- 
qu'elle n’eil que préfumte ? page 178: peut - elle 
être fuppofee, lorlqu’il y a omiflion de qualité ? 
pages 183 , z8f : peut-elle faire perdre la Noblefle à 
un Gentilhomme d’ancienne Chevalerie ? page i^8» 

Délôbéiflance des anoblis de Lorraine aux ordres 
des Baillis, comment punie ? page 169. 

Dignités de Marquis , Comtes , &c. ne doivent être 
ufurpées , à peine d’amende , page 37. 

Dignités , doivent être fubftituées aux récompen- 
(es pécuniaires, page 66 . • 

Diplomaties ; leurs fondions, pages xlv , 48 & 
fuivantes. 

Diredoire de la Noblefle d’Allace , page 30. 

Les Gentilshommes qui y (ont immatriculés (ont 
difpenfés de faire des preuves pour être admis i 
TAflemblée provinciale, page 171, _ y 
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Dommages & intérêts font dûs par les ufurpatetirs 
de Nobleflè , pages 134, 13?» 

Droits d’enregiftrement des titres concernant la 
NoblefTe , pages 163 , 164 : quel doit être leur em- 
ploi , pages i6j , 1 66 , 173 & fuivantes. Quels ti- 
tres doivent y être fujets ? voye\ Enregiùreinent. 

Droit de prife , efpèce de droit feigneurial ; c» 
que c’eft, page 139. 

Duché de Lorraine palTc aux filles , à défaut d’en- 
fant mâle , pages 262 , 163 , 164. 

E 

ÉcheVins de Bourges anoblis , page xxix : de 
Lyon , pages xxix & xxx : de la Rochelle , 
page 190 : de Poitiers, pages 192 , 14t. 

École Royale Militaire : Vice de là première infti- 
tution réformé , page liij. 

Écritures (vérifications d’) : par qui doivent être 
faites ? pages xlij & fuivantes. 

Écuyer ( Je titre d’ ) , a-t-il toujours défigné un 
Noble ? pages z 10 & fuivantes ; a-t-il été un titre 
diftingué ? page 21 j : a été donné au frere d’un 
Comte de Bourgogne , page 232 ; au fils d’un Roi 
de France , pages 256 , 237 ; à des Gentilshommes 
de la prendre qualité , pages i57,i6f;âun Cha- 
noine de Mayence, page 26 7 : il n’étoit pas donné 
à un Gentilhomme qui fervoit à pied, pages 2.31 f 
268 : convient-il à la Noblelfe qui s’acquiert autre- 
ment que par les fervices militaires ! page 284 : 
quelle eft la différence du titre d 'Ecuyer à celui 

de. 
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de noble Homme ? page 2-32 : fuffit-il, feul , pour 
prouver la Noblefle ! pages 143 6- fuiv antes • 
peut-il être ufurpé , en France , par les Roturiers ? 
page :tj ; voye\ Ufirrpation de Nobleflé : peut-i^ 
être ufhrpé- en Lorraine , par ks anoblis ? page ipp ; 
à quelle époque a-t-on permis , dans cette province , 
aux defcendans d’anoblis à la quatrième génération , 
de le porter , page z6i : à quels Gentilshommes 
appartenoit-il exclusivement? pages z6 1 , z6z : dans 
quel cas ce titre Ce trouve-t-il joint avec celui de 
Jllejjiret dans la même province ? page 260. 

Écuyers , anciennement , étoient de trois fortes , 
pages 25 f , z66 , z6 7: parvenoient à la Chevalerie , 
pages 114, 123 , 224 , 22$ , zz6 , 217 , 228 , ZZ9 : 
combattoient à cheval , dans les mêmes cas que les 
Chevaliers, page zzp : étoient obligés aux mêmes 
fervices que les Barons , Bannerets & Chevaliers , 
page 233 : étoient diûingués des Chevaliers par les 
habits , page 243 : il y avoit des Écuyers dans l’Or- 
dre du Croiflant, page 2 56. 

Écuyers , qui ne lont pas nobles , doivent être 
infcrits fur des Catalogues féparés , page 173 : leuis 
provifions doivent être enregiflrées dans les Archives 
de la Nobleflë, page 17 j. 

Éducation des anciens Chevaliers , page 24? ; du 
Maréchal de Boucicaut , pages 246 , 247. 

Enfant Jefus ( Maifon de 1 ’ ) : voye\ Maifon d’cdu-» 
cation. 

Enquêtes fur la XoblelTe , par qui doivent être 

X 
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faites ? page 83 : dans quels cas doivent être ordon- 
nées ? page 179 » 

Enregiftrement des titres concernant la Noblefle , 
avantageux aux familles, page 163 , 170 : quels 
aftes doivent y être fujets ? Voyt\ Ade , AnoblifTe- 
ment , Arrêt de maintenue , Brevets de grades mili- 
taires , Certificats , Chevalerie , Concertions , Con- 
firmation , Grâces , Éredions , Légitimation , Pro- 
vifions , Réhabilitation : quels doivent être les droits 
d’enregiflrement & leur emploi ? voye\ Droits. 

Épée , marque de noblefle & de commandement , 
page 151. 

Éperons dorés , marque de Chevalerie , page 217, 
2.29 : pouvoieni être tranchés fur un fumier à un 
Roturier fait Chevalier, page 217: marque de No- 
blefle , page 227. 

Éperons argentés, marque diftindive des Écuyers, 
pages 229 , 232. 

Éredions de Terres doivent être rares, le titre 
éteint par vente faite à quelqu’un qui ne porte pas 
le nom du propriétaire, & la Terre érigée réunie au 
Domaine, à défaut d’héritiers mâles, pages 38 & 
59 : doivent être enregiftrées dans les Archives de 
la Noblefle, pages 162 , 173. 

États de Bourgogne ( les ) ont demandé par leurs 
éahiers , préfentés en 1663 , & obtenu , qu’il feroit 
fait une recherche générale des faux nobles. & des 
Catalogues des vrais, page 91. 

Expéditions nouvelles , voyq Minutes. 

Experts , vérificateurs d’écritures 3 comment doi- 
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Vent être entendus ? page xliv. Pcut-on juger f.* le 
rapport d’un feul Expert ? pages xlüj & xliv. 

Extraits des Regiftres des Archives de la Noblefle, 
doivent tenir lieu des titres, page 6?. 

F 

Fiefs pofledés par les Gentilshommes , doivent 
être mentionnés dans les Catalogues , page 104. 

Filles étoient habiles à luccéder au Duché de 
Lorraine, à défaut d’enfant m.ile , pages 262, 263 
& 264. 

Finance ( emplois de ) , dérogent-ils à la Noblefîe ï 
page i8<?. 

Finance des Offices d’armes , doit être rembour-» 
fée , page 96 : fonds deffinés à ce remboursement , 
page 177. 

Financiers ouTraitans, regardés à Rome comme 
très-dangereux dans un État , page 106. 

Financiers François : leurs déprédations punies j 
pages 207, 208 , voyt\ Traitans. 

Flandre Françoife dévaflée, page 228. 

Formalités à oblerver dans l’examen des titres & 
affaires de Noblefle, pages 48 & Juivantes. 

/ 

G 

Gendarmerie : les compagnies ne devroient être 
compofées que de Gentilshommes , page 37, 

Xij 
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Généalogifles , doivent avoir un chef, page xxxj: 
ce chef doit être Gentilhomme d’ancienne race , 
ibidem : 1 rs Généalogifles ne font que les fondions 
c,' K perts ; leur certificat ne peut ni afiurer , ni ôter 
r rat à un Gentilhomme , pages 138, IJ9 : s’ils 
fbnt.CommifTaires , ils doivent fe conformer à ce 
qji eft prefcrit par les Loix ; ils ne peuvent pronon- 
cer arbitrairement , voye ^ Commiffaires. 

Gens de guerre (folie des), pages 131 , 131 , 

*3Ï , 13 6. 

Gentilshommes d’ancienne extraélion , devroient 
ctre dillingués par un Ordre de Chevalerie, page 60, 
voye\ Ordre. Autrefois les différentes clafies de 
Gentilshonyr.es étoient difîinguées par les habits , 
page 68 , note. Gentilshommes peu riches ne doi- 
vent point être admis aux honneurs de la Cour , 
page 18 , ip & 71 : il conviendçoit de leur donner, 
dans leurs provinces , des honneurs équivalens , 
page 71. Il y avoit des Gentilshommes qui n’étoient 
ni Chevaliers ni Écuyers , pages ïij , 131 : quelle 
qualité prenoient-ils i page 131 : comment a-t-on 
pourvu à la fubfiftance des Gentilshommes de Flan- 
dres , ruinés par la guerre ? page 128. 

Grâces accordées par le Roi à la Noblefle, doi- 
vent être enregiftrées , page 163. 

H 

Habits , marque diûindive des rangs , page *43. 
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Henri IV faifolt cas de l’ancienne Chevalerie, 
pages 24 6 , 147* 

Henri IV , Roi d’Angleterre : fon couronnement ; 
Chevaliers faits à cette cérémonie , pages 90 , 117- 

Hérauts-d’ Armes : leur qualité, pages 80, 200 î 
leur ancienneté, pages 183 , 184 : leurs fondions, 
■pages 82 O fuivantcs , 89 , 100 , voye\ College 
héraldique : leur chef, voyt\ Roi-d Armes : Ls font 
Officiers d’armes & non pas d’armoiries , page 185 : 
ils doivent avoir rang dans l’armee , pages 10 1 , 102: 
la Chevalerie étoit leur récompenfe , pages 83 , 186: 
ils doivent parvenir à la dignité de Chevaliers de 
l’Ordre de Saint Louis, page 102 : ils doivent être 
con luîtes par les Cours dans les affaires de NoblefTe , 
pages no & 111 : ils ne peuvent être dégradés que 
par Jugement des Maréchaux de France, confirmé 
par Le Roi, pages 201 , 202 : ils étoient Juges des 
ades de valeur & de prudence , page 25 1 : en Lor- 
raine, ils n’ont jamais celfé de faire leurs fondions, 
page 174. 

Hifloriens , quelquefois imitateurs des Romanciers, 
page 193. 

Hommes - d’ Armes , ufurpateurs de NoblefTe , 

page 10 6 . 

Honneurs de la Cour , trop prodigués , page 1 8 : 
inconvéniens qui réfultent de cet abus, pages 18 & 
19 : accordés au mérite, joint à la naifTance , exci- 
teroient l’émulation , page 19 : ce qui doit être leur 
objet, page 20 : le Réglement des preuves requifès 
pour la Cour a fait éclorre une quantité prodigieufe 

X iij 
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de titres faux , page $3, Certificats de NoblefTe pour 
les honneurs de la Cour , doivent être enregifiçês 
dans les Archives de la Nobleffe , page 1173, 

J 

Joyeux avènement, page i2f. 

Juge Royal ( la qualité de ) , lans celle d’Écuyery 
conferve-t-elle la Nobleffe ? pages 286 , 187 & 288. 

Juge d’Arires ; fa création , pages 89 , 194 : lès 
fonction- , p .ges 89 & 102 : la luppreffion, page 90 ; 
fon rt’t ■ . iiffeim.nt , page 91 : peut-il juger fans les 
Héraut:. ? pages 90 & 103. 

Juges de la Nobleffe & autres , doivent-ils faire 
les vérifications d’ccrittires ? pages xlij & fuivantes. 

Jugemens, en matière de Noblelle, doivent être 
rendus contradiéloirement , pages 14, ij , 16 & 17 * 
doivent être imprimés , page 60. 

Jugemens de condamnation des ulurpateurs, doi- 
vent être imprimes & affichés, pages ix & x. 

Jugement de maintenue ; lorlqu’il a acquis force 
de choie jugée , peut-il être réformé ? pages 54 
& SU 

L 

Légitimation des bâtards des Nobles ( Lettres 
d# ) , doivent être enregifirées dans les Archives de 
la Nobleffe, page itfi. 

Nota. Cette formalité doit être oblèrvée , Ibit^uç 
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les Lettres portent la claufe d’anobliflement , foit 
qu’elles ne la portent point ; parce que la Loi ne 
diftingue pas , 3r que celui qui eft chargé de l’exé- 
cution ne doit pas difiinguer non plus : ce feroit 
l’interpréter. Au refie, l’enregiftrement eft nécelïkire 
dans les deux cas : dans le premier , parce que c’eft 
un anobliflement : dans le fécond , pour empêcher 
que les defcendans du bâtard légitimé n’ufurpent la 
Noblefle. 

Lettres d’anobliflement , voyei Anobliflement. 

Lettres de relief, voyt\ Relief. 

Lièvre ( Chevaliers du) , anecdote , page 116. 

Lorraine ( ufages de ) , VoyC[ Anoblis , Aflifes , 
Chevalerie , Écuyer. 

Lyon (Anobliflement dès Officiers Municipaux de), 
pages xxix 8i xxx. 


Magistrature, voye\ Charges. 

Maintenue, voye\ Arrêts & Jugement. 

Maires de Bourges (Anobliflement des), page xxix : 

de la Rochelle, page 190 : de Poitiers , pages i<?i , 

* 

141. 

Maifon s d’éducation pour les pauvres Demoifelles: 
vice de leur conftitution & particulièrement celle de 
Saint-Cyr , page l & fuivantes. 

Celles de l’Enfant Jefus & de Mirecourt, en Lor- 
raine exceptées, pages xlviij , xlix & l. 

Réglement qui s’y obferve, page xlix. 

X iv 
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Marc-d’or d’anobliflement , page i note. 

Maréchal d’armes , indépendant du Roi d’arrnes , 
fon inutilité, pages 88 & 8p. 

Maréchal-Général d’Armes; les fondions, pages 

S 3 & pp. 

Maréchaux d’Armes provinciaux , leurs fondions , 
pages pp , iji , doivent remplacer les Rois d’armes 
provinciaux, ibidem. 

Maréchaux de France, doivent préfîder au Tribu, 
nal héraldique , page 40. Sont les Juges nés de la 
Noblefle & des Armes, page 73. 

Marquis ( le titre de), ne peut-être ufurpé par un 
Gentilhomme , page y 7 . 

Médecin ( la qualité de ) , fans celle d’Ecuyer, con- 
ferve-t-elle la Noblefle, pages z86 , 187 & 188. 

Meflire ( la qualité de ) , dans quel cas fe trouve- 
t-elle jointe avec celle d 'Ecuyer, dans la Province de 

Lorraine? page 160. . 

MlLITlÆ CXN GULVM , Voyez ClNCULUM MlU- 
T ARE. 

Minutes des Notaires , peuvert-elles être tranf- 
portées ? page : réglemens particuliers à ce fujet, 
page z6 : formalités à o'ofërver pour la vérification 
des fécondés expéditions délivrées par les Notaires, 
pag^s 53 & 56 : précautions à prendre pour la con- 
fervation des minutes, page i6y. 

ilirecourt ( mai (on de ) , voyei Maifons d’éduca- 
tion. 

Mont-Saint-Michel ( Abbaye du ) , fous la fauve- 

garde du Roi, page 140. 
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Noble ( la qualité de ), n'efl pas preuve de No- 
blette dans le Lyonnois , Ferez Sc Beaujolois , pages 
1 19 , 120 & 1 x 1 • 

Noble & Noble homme ( le titre de ) efl le fcul 
que les Anoblis de Lorraine, jufqu’i la quatrième 
génération, puiffent porter, page 16 1. 

Noble homme (la qualité de) efl différente de 
celle d’Écuyer, page 232 : elle a été donnée à des 
Princes Souverains, page 252. 

Noble, ne s’entend que de celui qui poffede des 
fiefs ou fait profeflion des armes , p. 148. 

Nobles , doivent être claffés , page yj : il doit en 
être fait des Catalogues , page 60 : formalités à 
obferver pour les enregiflrer dans les Catalogues » 
pages 112 & 1 t 3 : anciennement, ils étoient con- 
fidérés fous trois rapports différens entre eux, pages 
215 , 231 , 141 : ils étoient diflingués des Roturiers 
par les habits , page 6 8 note , page 243 ; & par des 
caraâères certains & invariables, pages 21 6 & fui- 
vuntes : ils pouvoient feuis être Chevaliers de droit, 
page 217 : exemple de févérité contre des Roturiers 
faits Chevaliers , ibidem : pouvoient feuis combattre 
à cheval, page 2x8 : quand étoient-ils obligés de 
combattre à pied & pourquoi ? page 219 : ils étoient 
feuis fujets au ban , page 220 : ils font proprement 
fiijets du Roi , & doivent fervir à l'armée plus long- 
tems que les Roturiers , page 211 : ils font obligés à 
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*a profeffion des armes, pages 33, 143, 144, 14?* 
22T , 15?: fous quelles peines ? pages 145 , 23$ ; 
ceux qui ne filivent pas le parti des armes font 
obligés de le rendre utiles au Public , dans l’exercice 
de quelque charge honorable , page 14? : le nombre 
des Nobles ell trop grand, page 33 : inconvénient 
qui en réfulte , ibidem :■ il n’eft pas poffible de les 
employer tous , page 37 : il importe au Gouverne- 
ment d’en favoir le nombre au vrai, page 153, 
rf4 : les nouveaux Nobles doivent-ils jouir des 
mêmes honneurs & prérogatives que les anciens ? 
pages xxxiij & xxxiv : établilTement d’une cailTe de 
fecours pour les pauvres Nobles, page 178. 

NoblelTe , peut-elle être révoquée , fans injuftice ? 
pages xxij , xxiij , xxiv & 34 : comment 

devroit-elle être tranfmiffible aux defcendans des 
Officiers civils ? page 35 : peut-elle être ufiirpée ? 
page 294 : peut-on l’acquérir & la perdre par la 
prefcription ? pages 281 & fuivantes , 294 , 297 
& fuivantes : peut-on la perdre , pour avoir négligé 
de payer une taxe f pages ny & fuivantes : quels 
font les cas où elle doit être prouvée ? pages 7 
& fuivantes : comment doit- elle être prouvée , lors- 
qu'elle n’eft fondée que fur la poiïeffion , pages 141 
& fuivantes : comment doit-elle être prouvée par 
les habitans des Colories Françoifes i pages 273 
& fuivantes : la qualification feule fuffit-elle pour 
la conferver? pages 414 & fuivantes : la NoblelTe 
naturelle eft un droit du fang , page 277 : peut-on 
la perdre ou l’aliéner ? page 278 : à quels Juges les 
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Loi* ont-elles attribué la connoiffanoe de l’état de 
Nobleffe? pages 109, tio, 191 & t 9 *' 

Notoriété ( Aftes de), quand & par qui doivent 
être produits dans une preuve de Nobleffe, page 
174* 

O 

Offices d’armes ne doivent pas être à finance : 
$age 96 : fonds deftinés à la eembourfer, page 177. 

Officiers d’armes , voyq Collège héraldique , 
Hérauts , Pourfuivans , Roi-d’arroes. 

Omiffion de qualité noble dans les aaes , quel efî 
fon effet , pages 173 & Juivantes ; nuit-elle à un 
Gentilhomme d’ancienne Chevalerie ? page 198. 

Ordre de Chevalerie , propofé pour marque diG- 
tinaive des Gentilshommes d’ancienne extraaion , 
pages 60 & 6 1 : fon utilité , page 61 : a été demandé 
par l’affetnblée des Notables en i<5i6, page 61 note ! 
les États de Bretagne & d’Artois le défirent , page 
6 9 note. 

Ordre du Croiffant ; quand inflitué ? comment 
compofé ? page 136. 

Orphelins , étoient fous la proteaion du Roi- 
d'aimes , page toi, 

F 

Peine contre les ufurpateurs, page 133. 

Penfions ruinent l’Etat & n’excitent point l’émula- 
lion , page 19, voyez Récompenfes pécuniaires* 
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Philippe le Bel pourvoit à la lubfîffance des Gen- 
tilshommes ruinés par la guerre, page 2,28. 

Poitiers (anoblifTement des Officiers municipaux de 
la ville de) pages igi, 141. 

PolTeffion centenaire ; Ion effet, pages ix &117: 
comment doit être prouvée : quand elle fuffit & quand 
'elle ne fiiffit point, pages 141 & fuivantcs. 

Pourfuivans d’ Armes : leurs qualités & fondions , 
page 99 : leurs appointemens , page 177 : doivent être 
Nobles, page 200: doivent fervir lept ans en cette 
qualité avant d’être pourvus de l’office de héraut» 
ibidem: ne peuvent être dégradés que par jugement 
des Maréchaux de France, confirmé par le Roi, pages 
aoi ,202. 

Prelcription , a-t-elle lieu en matière de NoblefTe? 
pages 281 & fuiv antes. 

Prélomption , fes effets, en matière de NoblefTe* 
pages 281, 284. 

Prévôts d’ Armes : leurs fondions , page 99, 

Preuve centenaire, voye\ Pollèflion, 

Preuves de Noblefle : leurs differens objets : les abus 
& vexations qui peuvent s’y commettre , pages 7 & 
Juivantes: inconvéniens qui réfultent de la néceffité 
où le trouvent les Gentilshommes de renouveller per- 
pétuellement leurs preuves de Noblelîe, pages 25), 
30, 6f , 66 8c 69 : il feroit important de faire im- 
primer ces preuves, page 60 : elles ne peuvent être 
admilès qu’aprcsque les titres auront été examinés par 
les Officiers chargés de ce foin : toutes preuves de 
Noblefie doivçnt être enregiflrées dans les archives 
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ïe la NoblefTe, page 170 : après avoir été vi fées par 
le Roi-d’Armes, page 171: les procès-verbaux de 
preuves , faits par difFérens CommifTaires , doivent 
ctre réunis dans un même dépôt, page xxxj : quelles 
font les preuves exigées pour le fervice militaire ï 
page u< : le mémoire fur la forme de ces preuves 
efl contraire à la difpo<ition des Loix i la Juris- 
prudence des Cours, pages 117 & fuiv antes : eft une 
extenfîon à la décilîon du Roi, page 1 18 : contient des 
erreurs graves , pages 119 izo & 111 : donne lieu à 
des abus pages 117 , m , 113 , 114 , I 2 > , 
116,117, 11S, 119 & 130: ces preuves font inutiles 
pour tout autre objet, page 114 : formalités preferites 
pour les preuves de NoblefTe des habitans des Colo- 
nies, pages 173 & fuiv antes. 

Prife (droit de ), ce que c’eft , page 139. 

Privation de NoblefTe , peine impofé aux anoblis 
de Lorraine, dans quels cas? page 169. 

Privilèges ne peuvent être fupprimés que pour l’a> 
Venir, page xxj. 

Procès-verbaux de preuves de NoblefTe, faits par 
des CommifTaires particuliers , doivent être vifés par 
le Roi-d’Armes & enregiftrés dans les Archives de la 
NoblefTe , page 171. 

Provifions de charges qui donnent la Noblefle,ou 
feulement le titre d’Ecuyer , doivent être enregiffrées 
aux Archives de la NoblefTe, pages 161 , 173, 175, 
& celles des grandes charges & dignités militaires , 
page 164. 

Publicains ou Traitans Romains: leurs exaâions } 
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ï>age zoj & ; réprimées par des Ioix particulière*, 

pages to 6 , 107. 

Q 

Qualité cai aâériflique de noblefle, fuffic*elle pour ’ 
la prouver, pages iu & fuiv antes. 

Qualité de Juge Royal, Médecin, Avocat, fans * 
celle d’Ecuyer, conferve-t-elle la Noblefle, pages 

, 187 & 188. 

, R 

Rangs , voye\ Confufion. 

Recherches des faux nobles, vicieufes dans leur 
but & dans la forme , pages 4 , 10 , £i , 104 ; doivent 
être recommencées & générales, pages 43 , 71 , 1 1 2 , 
irj : ne peuvent être confiées aux agens du fifc , 
pages ,2j,ni au pouvoir arbitraire, page 114: 
comment doivent être faites , pages 45 & fuivantes , 

* ï 1 » LÎAj Lil> ÜAj Ili» ISA '• danger des recherches, 
fiir-tout faites fans autorité, pages ry. & ne. 

Récompenles pécuniaires occafionnées par l’avilif- 
fement des dignités , pages 5 &_4 : elles ne peuvent 
convenir qu’à la paüvre noblefle, page tlorfqu’elles 

font exceflives, elles annoncent la décadence d’une 
monarchie , page 6 j note. 

Réduftion des anoblifleniens peut fe faire , fans que 
le Tréfor Royal falfe aucune perte, page xxvij. 

Regiflres des Hérault-d’Armes de Lorraine, où 
confervés, page 174. 
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Réglemens en matière de' Noblefle, ne doivent 
pas toujours ctre fui vis à la lettre , pages i_î » L4 : 
dangers qui peuvent réfulter de leur exécution trop 
littérale , page 14 : ceux qui ont été faits pour les 
dernieres recherches font vicieux, ibidem : Régle- 
ment fage fait par l’Imperatrice de Ruffie , pages 50 , 

3 1 & note. V. Honneurs de la Cour. 

Réhabilitation (Lettres de ) doivent être enregiflrées 
aux Archives de la Noblefle, pages 1 _£i , 1Z1_\ , 

Relief d’omiflion de qualité , quand eft néceflaire , 
& quand ne l’ell point , page ip8 tr fuivantes. 

Révocation d’anobliiTement e(l une injuftice ; page 
sexij : même lorfqu’on rembourfe la finance , pages 
xxiij & xxiv. 

Rochelle ( anobliflement des Officiers municipaux 
de la ) , page 1 90» 

Roi ( le ) doit être fouvent informé de la NoblcfTe 
de fon Royaume , page 204. 

Roi-d’ Armes de France ; fon inftitution , page 82 : 
fes fondions , pages 82 , ES , lqS , 105 , i£i , 1^9 , 
160 , lüi , » CLk > 111 & fuivantes : fon 

ferment , page i£Z : quand fut fuppléé par , un 
Maréchal-d’armes indépendant, 8c ce qui enréfulta, 
page : il doit rendre compte au Roi de la No- 
blefle de fon Royaume , page 104 : dans quelle 
clafle doit-il être choifi ? page 9 y : il efl le cenfeur 
de la Noblefle , page £5 : quels étoient , ancienne- 
ment j lès honoraires ? page 163. 

Rois-d’ Armes ( les ) étoient Juges des ades de va- 
leur & autres faits des Chevaliers , page if 1. • 
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Romanciers , quelquefois imités par les Hifforiens, 
page 1 

Roturiers ne peuvent être faits Chevaiiers par au- 
tre que par le Roi , pages xxiv , xxv & nyz 
exemple Je févérité contre des Roturiers faits Che- 
valiers , îb.dsm : ne pouvoient combattre à cheval 
ni porter éperons , pages n8 & 219 : ne font pas 
fü'f-rs au ban , mais feulement à l’arriere-ban , page 
22 . 0 . 

S 

Scel: ufage particulier à la province de Bour- 
gogne, page no. 

Secours deflinés à la pauvre NoblelTe, page 178. 

Secrétaires du Roi, devroient être réduits au nom- 
bre nécellaire pour le travail, page 35 : leur fervice 
ne devroit conférer la r.obielTe , qu’au même degré 
que la conft-re le fervice militaire , ibidem. 

Sénéchaux d’Épée ( charges de ) doivent fervir de 
récompenfe, page 37, 68. 

Service militaire eft dû parles Nobles, page 33 > 
* 4 î > *44 j ’ 4 Î> 221, 2 69: fous quelles peines î 
pages 14J , 13 j : preuves pour le fervice militaire , 
vo y e \ preuves. 

Solde des gens de guerre , pages 131, 131, z 3 y , 

13 6 . 

Suppo/îtion n’ell pas preuve ; dangers qui en ré- 
fulteroit, page 2%2. 

Suppreflion de privilèges ne peut avoir un effet 
rctroaâif, page xxj. 

Taxb 
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T 

Taxes exigées pour confirmation de Noblefle , 
page nf doivent être payées par tous ou n’être 
payées par perfonne, pages iji & 13a, font une 
1 foible reflource , page 131. 

Titres d’honneur ne doivent être ufurpés } à peine 
d’amende, page 37, titres perfonnels ne devroient 
point être héréditaires, page $8. 

Titres prétendus fufpeéls ne peuvent être Jugés 
par un lêul homme, pages n & iif : précautions 
à prendre dans ces fortes de jugemens , pages 11 & 
ii : formalités à obferver dans l’examen des titres 
fufpeéls , page 5 t. 

Titre reconnu faux doit être déchiré, page 31. 

Titre altéré n’eft nul que pour les parties altérées. 

ibid. 

Titres deftinés à faire preuves de filiation & de 
Noblefle doivent être enregiflrés dans les Archives , 
pages 49, 64, 161, \6i , 163, 164. Ne peuvent 
être tranfportés fans dangers pour renoüveller fouvent 
des preuves de noblefle, pages 65, 66 & 1 69. 

Traitans : leur vexations dans les recherches de 
noblefle , pages 70, »»4, t*f , 119 & no: ne 
peuvetw être chargés d’une pareille opération , pages 
44, 70 » 71, îo 9* y°y e \ Financiers & Publicâîns. 

Tranfport de titres ne peut le fair? fans danger , 
pages éj , 66 & 169. 

Tribunal héraldique ; lôn utilité & là néceflité 

X 

J ' 


Y 
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page 31 : il ne porte atteinte à aucune attribution 
particulière, & ne nuit pas aux vrais intérêts des 
Cotnmifiaires du Roi , page 39 : quelles feroient Tes 
fondions ? pages 38 & 43 : là compofition , pages 
40, 41 & 41 : il doit être établi par une Loi enre- 
giftrée , page 74 : cet établiflement ne coûteroit 
rien à l’État , pages 7$ , 179 : il peut éprouver des 
difficultés de la part des Cours , pages xxxvj & 109 : 
feroient-elles fondées ? page xxxvj : eft-il contraire 
à la conftitution légiflative de la France l ibidem : 
dans quel cas peut-on fe difpenlêr d’établir un Tri- 
bunal héraldique ? page xxxvij : eft-il aufli difficile 
qu’on le fuppofe de trouver allez de Gentilshommes 
inftruits pour le compofer , s’il eft jugé néceffaire i 
pages xxx ix & fuivantes . 

' ' • V 

Vénalité des Offices , caufe de la décadence du 
Collège héraldique, pages 80, 96: doit être luppri- 
mée, page 96 : moyens, page 177. 

V érifications d’Écritures, par qui doivent être faites ? 
pages xlij & fuivantes. 

Vicomte ( le titre de ) ne peut être ulurpé par un 
Gentilhomme, page 57. 

Vivre noblement, ce que c’eft : page 179. 

• 

U 

» * • * • • * » \ 

Ulürpateurs de NoblelTe, font en grand nombre» 


/ 
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pages 104, iof. 131 : ils ont été favorifés parles 
Traitans , page 70: comment doivent-ils être traités, 
pages ix, *, 133, 134» 13 6 » *37 > 138 , 139 
& 140. 

Ufurpateurs de titres d’honneur doivent être punis 
d’amende, page 57 '• diftindion à faire entre les dif- 
férentes efpeces d’ufurpateurs , pages $8, 133, 137, 
138, 139 & T40. 

Ufiirpation d’armoiries doit être réprimée, page 73: 
cette fondion appartient aux Hérauts-d’armes , page 
83 : quel crime c’eft, pages 133 , 134. 

Ufurpation de Noblefle eft une furcharge pour le 
peuple, page 4: efl un délbrdre qui doit être réprimé, 
page 73 : quel crime c’eft, page 133 & 134: elle 
eft condamnée par plufîeurs loixj page 113: elle ne 
peut être empêchée que par des Catalogues publics 
& exads des Nobles, pages 6 3, 161, 

i. 

Fin de la Table des Matières . 


Fa ut e s à corriger . 

Page vj, ligne 17 , dit, lifez a dit. 

Page 147 , ligne 1 de la note , u , lifez ut. 

Ibid, derniere ligne , Ruralii faucis , lifez Ruralis 
paucis. 

Page 1 J / , ligne xi , efface ? &. 

Page 160, ligne 13 , o«, lifez on. 

Page 1 ligne 7, rfe, li£z </ej. 

Page 189 , ligne 18 , Nouvelles , liiez Novelles. 

Page 19 1 » ligne 14 de la note, quo , écrivez yn®« 

Page 194, note z, 7110 , liiez 17x0. 

Page 193 , ligne 1 , donnés , lifez donnée. 

Page 198 , ligne 7^ pouruu , lifez pourueu, 

Ibid, ligne iz, apres le mot faite , effacez la vir-. 
gtile. 

Page zoo , ligne derniere , tefmoignir , lifez teff 
moignier . 

Page ioi , ligne 4 , après acquittics , effacez la 
virgule. 

Ibid, ligne 1 1 , çoutre , lifez contre. 

Page 131 , ligne 7 de la note, Turnonenfes, lifez 
Turonenfes. 

Page 141 , ligne 3, toujours ... mais , liiez fo«- 
joursmais. 

Page zf6 , ligne dern. du texte, ju’on n’a, üf ez 
qu'on n'a pas. 

Page z 39 , ligne 16 , Comte Salm , lifez <Tom#e 
Salm. 

Page , Jigne 13 , Charles III, lifez Charles ZI. 
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P RI rl LÉ G E DU ROI. 

JLi OUÏS, par la grâce de Dieu, Roi de France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers les 
Gens tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra , S a l u t. Notre bien amé le fleur Mad- 
Gard, Généalogifte, Nous a fait expofer qu’il 
défireroit faire imprimer & donner au Public la 
deuxième Edition des Remarques fur la Nobleffe , 
de'diées aux Ajfemblées Provinciales , augmentées 
d’un Supplément confidérable de notes & differta- 
tions hifioriques ; s’il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce néceffaires. Aces 
causes, voulant favorablement traiter l’Expo- 
fànt , Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire 
vendre, & débiter par tout notre Royaume; vou- 
lons qu’il jouifle de l’effet du préfent Privilège, 
pour lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu qu’il ne 
le rétrocédé à perfonne ; & fi cependant il jugeoit 
à propos d’en faire une Ceffion, l’aétc qui la con- 
tiendra fera enregiftré en la Chambre Syndicale 
de Paris , â peine de nullité , tant du préfent Pri- 
vilége que de la Cefllon ; & alors , par le fait feul 
de la Ceflion enregiftrée , la durée du préfent Pri- 
vilège fera réduite à la vie de l’Expolànt, ou à 
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celle de dix années, à compter de ce jour , fi f’Ex- 
pofant décède avant l’expiration defdites dix an- 
nées ; le tout conformément aux articles IV & V 
de l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1 777, portant 
Réglement fur la durée des Privilèges en Librairie : 
Failons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires , & 
autres perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'e les foient, d’en introduire d’impreffion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance } comme 
auûi d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , fous 
quelque prétexte que ce puiffe être, fans la per- 
miflîon exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de 
celui qui le repréfentera , à peine de faifie & de con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits , de fix mille 
livres d’amende qui ne pourra être modérée pour la 
première fois , de pareille amende & de déchéance 
d’état en cas de récidive, & de tous dépens, dom- 
mages & intérêts , conformément à l’Arrêt du Con- 
feil du 30 Août 1777, concernant les contrefaçons: 
A la charge que ces Préfentes feront enrcgiftrécs 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de ladate d’icelles ; que l’impreflion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume J & non ailleurs, 
en beau papier & beaux caraderes , conformément 
aux Réglemens de la Librairie , à peine de dé- 
chéance du prêtent Privilège ; qu’avant de l’expo- 
fer en vente , le manufcrit qui aura fervi de copie 
à l’impreffion dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée , ès 
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mains de notre très-eher jk féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le fleur de* Lamoignon, 
Commandeur de nos Ordres ; qu’il en lera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique, un dans celle de notre Château du Lou- 
vre-, un dans celle de notre très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France le fleur de Mau- 
ve o u , & un dans celle dudit fleur de L a m oi- 
gnon ; le tout à peine de nullité des Préfentes : Du 
contenu defquellesvous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes hoirs, pleinement & 
paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement : Voulons que la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit te- 
nue pour dûement fignifiée ; & qu’aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers- 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'original : 
Commandons au premier Huiflîer ou Sergent fur 
ce requis , de faire pour l’exécution d’icelles , tous 
requis & nécdfaires , fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de haro , charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Verfailles , le deuxième jour 
du mois d’ Avril, l’an de grâce mil fept cent quatre- 
vingt-huit, & de notre Régné le quatorzième. 
Par le Roi en fon ConfeiL Signé, Le Begue. 

Regiflré fur le Regiflre éY.YIII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, n. i 324, fol. 513 , conformément aux difpo- 


fiions énoncées dans le gréfent Privilège ; & à la 
charge de remettra à ladite Chambre les neuf Exem- 
plaires prefcrits par l'Arrêt du Confeil du 1 6 Avril 
1785. A Palis le 15 Avril 1788. 

Signé, N Y ON l'aîné, Adjoii.t. 


À PARIS. De l’Imprimerie de Prault, 
Imprimeur du Roi , quai des Auguftins. 
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